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La paix rêvée par le Soviet de Pétro-
grade, la paix « juste, démocratique et 
immédiate », la paix sans annexion et 
sans contribution est la grande pensée 
des Lénine et des Trotsky qui viennent 
de s'installer en maîtres — sans doute 
provisoires —- dans la capitale russe. Le 
triomphe de cette grande pensée suppo-
serait tout d'abord une mentalité ger-
manique bien différente de cette que 
l'Europe a appris à connaître à ses. dé-
pens. Et c'est là évidemment un détail 
que les anarchistes du Soviet regardent 
comme négligeable, mais qui n'en est 
pas moins d'importance essentielle. 

Il est curieux de noter que la presse 
d'outre-Rhin elle-même, ou au moins 
une partie de cette presse, semble vou-
loir ôter leurs illusions aux soviétistes 
de Rétrograde. 

La Vossische Zeitung, organe des 
prétendus libéraux de l'empire alle-
mand, écrit en effet relativement aux 
projets pacifistes de Lénine et de sa 
bande : « Les maximalistes, eux aussi, 
ont toujours affirmé ne pas vouloir de 
paix séparée, mais bien une paix géné-
rale. Ils ont réclamé également une 
paix sans annexions. Par suite, il nous 
est impossible d'abandonner la ligne de 
conduite que nous avons eue jusqu'ici 
à l'égard de la Russie. r> C'était là une 
réponse avant la lettre^ et une réponse 
tout à fait édifiante aux étranges pro-
positions russes dont nous avons publié 
hier les grandes lignes. 

De son côté, la Frankfurter Zeitung, 
qui est l'un des organes les plus autori-
sés de l'opinion allemande et que l'on 
peut considérer comme l'un des plus 
importants organes officieux de la 
Wilhelmstrasse, avise charitablement 
le même Lénine qu'il fait fausse route. 
« Le chemin que Lénine veut prendre 
pour faire cesser l'effusion de sanq nous 
paraît absolument impraticable,déclare 
ce journal. II. part de cette idée que 
l'exemple de la Russie sera suivi par-
tout, et d'abord en Allemagne. Cette 
idée absurde renaît de nouveau dans 
les cerveaux de ces idéologues igno-
rants d'u monde et que leurs longues 
années d'exil empêchent de voir les réa-
lités de la politique. » On ne saurait 
dire plus clairement aux maximalistes 
de Pétrograde et d'ailleurs qu'ils ne 
doivent pas compter que les Boches 
souscriront à leurs formules de paix. 

Ah ! certes, non, il ne sera pas suivi 
en Allemagne, l'exemple de la Russie. 
L'Allemagne est si peu disposée à se 
résigner à une paix sans conquêtes que, 
en ce moment même, elle est en train 
d'examiner jusqu'où elle étendra ses 
terrains d'annexion. 

Le kaiser s'apprête à joindre aux ti-
tres pompeux dont le chef de la maison 
des Hohenzollern est déjà pourvu ceux 
de grand-duc de Courlande et de prince 
de Lilhuanie, en attendant qu'il fasse 
de la Finlande sa proie. Quant au 
Habsbourg de Vienne, il aspire à ré-
gner sur la Pologne russe — laquelle 
serait liée à la Galicie — et il ne dédai-
gnerait pas de mettre aussi sur sa tête 
la couronne de souverain du royaume 
lombard-vénitien... si les Italiens et 
leurs alliés lui permettaient cette su-
prême fantaisie. Tout ceci, bien en-
tendu, sans préjudice de quelques au-
tres extensions territoriales à l'ouest de 
VEurope et dans les Balkans. 

Car Togre germanique a grand appé-
tit. Et son appétit s'affirme d'autant 
plus impérieusement que la lamentable 
défection russe permet à l'Allemagne 
de se croire plus sûre de la victoire. 

Si les illuminés du Soviet de Pétro-
grade étaient capables d'entendre rai-
son et s'ils n'étaient pas de simples ins-
truments entre les mains de quelques 
bandits, à la solde de l'Allemagne, on 
pourrait leur donner à méditer l'aver-
tissement de Quinet que nous citions il 
y a quelques jours. Envisageant l'hy-
pothèse d'une démocratie qui se ferait 
cosmopolite, celui que l'on a si juste-
ment appelé un prophète écrivait : 
« Comme elle serait la seule qui se dé-
tacherait du sol natal, elle serait im-
manquablement dupe de toutes les au-
tres, et principalement de la démocra-
tie allemande qui, restée toute neuve, 
a conservé toutes les passions et toutes 
les ambitions à la fois, celles de classe 
et celles de race. » 

C'est à la démocratie française qu'Ed-
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gar Quinet adressait cette parole de sa-
gesse et de clairvoyance, mais la dé-
mocratie russe, s'il y avait encore en 
Russie une démocratie digne de ce 
nom, pourrait en faire à l'heure actuelle 
son profil. Si elle préférait se complaire 
dans son triste aveuglement, elle serait 
perdre & tout jamais, et la Russie avec 
elle. 

CAMILLE FERDY, 

La Succession ëe i'ex-présldent Monter 
Paris, 12 Novembre. 

Contrairement à un bruit qui avait couru 
au Palais, la désignation du successeur de 
M. Monter, au poste de président de la Cour 
d'appel de Paris, va être faite assez rapide-
ment 

D'ici à quelques jours, le nouveau Premier 
sera nommé. Plusieurs noms sont mis en 
avant. On désigne notamment trois conseil-
lers à ia Cour suprême et un président de 
Chambre à la Cour d'appel. Il semble que, 
dans l'état actuel des choses, le candidat qui 
a le plus de chances de l'emporter soit un 
conseiller à la Cour de cassation où il siège 
depuis treize ans et qui fut directeur des 
Affaires civiles au ministère de la Justice, 

PROPOS DE GUERRE 

Duel d'artillerie dans les Flandres 
et sur le front-Mu bois Le Chaume 

L'AVANCE ANGLAISE EN PALESTINE 

e prolétariat des taures 
Un écrivain, M. Lorenzi de Bradi, écrit 

dans la Batiille un éloquent plaidoyer en fa-
veur, du « prolétariat des Lettres », plaidoyer 
qui est en même temps un réquisitoire sévère 
et juste contre les exploiteurs du travail intel-
lectuel. 

Je voudrais disposer d'asse* de place pour 
reprodViire intégralement ce courageux ar-

ticle. « Le commis de magasin, dit-il, la cou-
turière, le terrassier, l'ouvrier industriel, tous 
ceux qui peinent en bas de l'échelle, secouent 
par moment la tyrannie des rapacités patro-
nales... Le prolétaire des Lettres n'a pas cette 
puissance. » 

Ayant enfanté dans les privatf«ns et les 
souffrances l'œuvre qu'il croit bonne, l'écri-
vain se met en quête d'un éditeur, car un 
chef-d'œuvre sans éditeur n'est rien. Or, pour 
quelques honnêtes maisons,» que de mercan-
tis ! que de marchands de papier 1... « L'œu-
vre est refusée ou acceptée. Si elle est accep-
tée, l'auteur reçoit une misère ; il est roulé 
bien souvent. Si elle, est refusée, il faut frap-
per à d'autres portes. » 

Un de mes amis qui a déjà eu quelques suc-
cès de librairie, s'apercevait récemment que 
son éditeur le « carottait » sur le nombre des 
exemplaires vendus. Il n'a eu d'autre recours 
que d'aller porter son prochain manuscrit 
dans une autre maison, qui le grugera peut-
être également. 

Non, l'ouvrier des Lettres n'est pas défendu 
et moins que jamais maintenant que les ques-
tions intellectuelles sont reléguées au dixième 
plan. Verlaine est mort à l'hôpital, de même 
notre concitoyen l'admirable Jean Lombard. 
D'autres subirent et subiront le même sort 
tant que le prolétariat des Lettres ne sera pas, 
lui aussi, organisé. 

Jadis, l'écrivain, fier de son indépendance, 
se flattait de sa solitude ; mais les mercantis 
étaient moins rapaces et moins puissants. Au-
jourd'hui que le commerce de la Pensée s'egf 
industrialisé' férocement, les: écrivains doi-
vent s'organiser aussi. Une force doit s'op-
poser à une autre force. 

Mais, dira-t-on,' pourquoi écrire ? Quel be-
soin avons-nous de livres ? J'espère que nul 
ne pense ainsi. Ce n'est pas le Métro, ce ne 
sont pas les sardines en boîtes qui ont fait la 
grandeur de notre pays. M. Anatole France 
.n'est qu'un faiseur de livres, mais je sais des 
étrangers qui nous aiment à cause de ses li-
vres. 

M. Lorenzi de Bradi demande un syndi-
cat « probe, actif et courageux » pour soutenir 
les prolétaires des Lettres. Le public ne peut 
se désintéresser tout à fait de la question, lui 
qui demande à l'écrivain la dose quotidienne 
d'illusion qui l'aide à. avaler cette mauvaise 
drogue qu'on appelle la vie. 

ANDRE NEGIS 

Paris, 12 Novembre. 
La Commission sénatoriale des Affaires 

étrangères a entendu M. Barthou qui s'est 
ex&liqué sur toutes les questions concernant 
la politique Internationale. M. Clemenceau a 
remercié M. Louis Barthou au nom de 
l'unanimité de la Commission, de la clarté 
et de la franchise de l'exposé qu'il a fait 
devant elle. 

— De notre corresvomiant particulier — 

Le Ministre de l'Instruction pnbilqno 
d'Italie à Paris 

Paris, 12 Novembre. 
M. Berenini, ministre de l'Instruction Pu-

blique d'Italie, est arrivé ce matin à Paris. 
Il a été reçu par M. Daniel Vincent, qui lui 
a souhaité la bienvenue au nom du gouver-
nement français ; M. Bonin-Longare ambas-
sadeur d'Italie à Paris et le prince Buspoli, 
conseiller de l'ambassade. 
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1.199' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 12 Novembre. 

Le gouvernement fait, â 14 heures, le 
communiqué officiel Suivant : 

Sur le front bois Le Chaume-Bezon-
vaux, l'activité de l'artillerie a conti-

| nué pendant la nuit. 
| Nuit calme sur le reste du front. 
VVVVWI/VVWlWWVVVVVVVVl'VVl^^ 

Paris, 12 Novembre. 

Faisant face à l'envahisseur, les Italiens 
luttent énergiquemenl sur la Piave, sur la 
rive droite de laquelle ils se sont repliés. 
Derrière ce fossé, ils sa reforment sous la 
protection d'une artillerie qui a entamé et 
poursuit une vigoureuse action. On ne sau-
rait trop louer-l'énergie des troupes qui ont 
couvert la retraite depuis Udine jusqu'à la 
Piave, combattant sans cesse, enrayant la 
poussée de. l'ennemi par de vigoureuses con-
tre-attaques, le harcelant sans répit, l'in-
quiétant même sur ses ailes, s'accrochant 
à tout mouvement de terrain, détruisant 
ponts el voies de communication. Leur dé-
fense de Conegliano marquera dans l'his-
toire d'une ville, qui n'en est plus à comp-
ter les furieux combats dont elle fut le théâ-
tre et qui fut érigée en duché pour illustrer 
la victoire de notre Moncey. 

La- résistance opposée par l'armée ita-
lienne derrière la Piave tst celle d'une force 
qui. sait qu'elle est le dernier rempart qui 
couvre Venise. 

Les troupes britanniques qui consolident 
en Flandres les positions qu'elles ont ré-
cemment conquises, recueillent, en Pales-
tine, les fruits de leur victoire de Gaza. 
Leur cavalerie poursuit, la pointe aux reins, 
les Turcs en retraite dans la direction de 
Boureir et qui n'ont d'autre ressource que 
de faire sauter les nombreux dépôts de mu-

nitions qu'ils avaient accumulés en vue 
d'une offensive contre l'Egypte. 

Sur le front d'Occident, le combat d'artil-
lerie est particulièrement violent dans la ré-
gion d'Essen (en arrière de Dixmude), où les 
Belges ont fait des tirs d'interdiction et au 
nofd de Verdun, sur le front bois Le Chau-
me-Bezonvaux. 

MA RI US RICHARD 

Le Gouvernement fera aujourd'hui 
d'importantes Déclarations 

Paris, 12 Novembre. 
Aujourd'hui, lundi, le gouvernement 

se réunira successivement en Conseil 
des ministres, à 9 h. 30 et en Conseil de 
Cabinet à 11 heures et il est évident que, 
vu les événements, l'on y arrêtera les 
conditions de la .communication à faire 
demain à la Chambre par le président du 
Conseil. 

.• Or, il est certain que cette communi-
cation ne saurait être'tout entière fa'ite 
en séance publique, sans qu'il y ait in-
convénient au point 'de vue de la Dé-
fense nationale. 

On peut donc prévoir, *qu'au début 
de la séance de demain mardi, le pré-
sident du Conseil fera une déclaration 
qui sera sans doute assez brève ; après 
quoi, la Chambre se constituerait en Co-
mité secret, pour que le président du 
Conseil puisse compléter cette déclara-
tion. 

Paris, 12 Novembre. 
Les .ministres, après s'être réunis, ce ma-

tin, à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poincaré, ont tanu, au ministère de la 
Guerre, un Conseil de Cabinet sous la pré-
sidence de - M. Painlevé. Le président du 
Conseil a indiqué à ses collègues le sens 
des déclarations qu'il se propose de faire de-
main à la Chambre, au début de la séance, 
SUT la situation militaire et diplomatique. 

au début. La résistance offerte à l'avance 
ennemie révèle une vigueur qui n'est, certes, 
pas un signe d'un moral défaillant chez les 
Italiens. L'application du principe de l'unité 
de direction est d'un bon augure pour les 
opérations futures. Attendons les résultats 
avec confiance. 

Des Alpes à la mer 
Paris, 12 Novembre. 

Le -correspondant | 'le l'Asso^aterl Press 
au quartier général italien télégraphie, le 
10 novembre, au New-York Herald (retardé 
dans la transmission) : 

Des observateurs des positions avancées au 
front disent que l'avance autrichienne n'est 
plus la ruée impétueuse des jours précédents; 
11 est évident que l'ennemi ralentit sa mar-
che en s'éloignant do sa base, et en allon-
geant sa ligne de communication vers l'ar-
rière. 

Les plus forts canons dont les Autrichiens 
aient fait usage jusqu'à présent sont leur 
type 120, qui correspond à peu près à notre 
12 1/2 centimètres. Les autres canons em-
ployés par eux sont, des petites pièces., de 
campagne et de montagne, lis ne peuvent 
pas faire avancer leurs grosses pièces, à 
cause, sans doute, de l'état des ponts et des 
routes, détruits ou bouleversés par les Ita-
liens dans leur retraite. 

La bataille commence à s'étend^ sur un 
large front, depuis le Tentino, vers l'est 
de. Tagliamento. ensuite, vers le Sud jusqu'à 
la mer ; mais ce sont des actions détachées 
qui ont lieu pendant que les forces princi-
pales des deux côtés établissent leurs posi-
tions. 

L'Union sacrée 
Milan, 12 Novembre. 

! MM. "Giolitti, Salandra, Luzzatti et Bofllli, 
réunis*i chez le président de la Chambre, 

, M. Marcora, ont délibéré pendant deux heu-
res, avec le président du Conseil, M. Orlando. 

Dans cette réunion, sans précédent en Ita-
lie, l'union sacrée fut définitivement sellée. 

Rome, 12 Novembre. 
M. Sobrero, correspondant romain de la 

Stampa, estime que la réunion des cinq pré-
sidents du Conseil : MM. Orlando, Giolitti, 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Paris, 12 Novembre. 
Le général Foch reste provisoirement en 

Italie, où il aura à jouer un rôle prépondé-
rant dans la direction des opérations. 

C'est le général Fayolle. qui collabora 
avec lui dans la Somme, qui commandera 
l'armée française envoyée dans la Péninsule. 
La concentration des armées italiennes 

New-York, 12 Novembre. 
Le correspondant de l'Associated Press té-

légraphie du quartier général italien, Italie 
du Nord, le 11 novembre : 

La reconcentration de l'armée italienne sur 
les lignes offensives nouvellement choisies est 
maintenant un fait pour ainsi dire accompli. 
Les troupes couvrent les positions, les ca-
nons sont mis eU place, les tranchées sont 
occupées. Toute l'immense organisation se 
prépare pour la bataille qui est maintenant 
proche. Le moral des soldats est excellent et 
une grande résolution anime tous les rangs 
de l'armée. 

Les tentatives de l!enne.mi pour encercler 
l'armée italienne par le Nord et par l'Est, 
n'ont pas réussi et la menace sur l'aile 
gauche est parée. Le retrait de la partie de 
l'année italienne dans la région carniq'ue de 
ia Vénétle du Nord a raccourci le front prin-
cipal italien, qui forme maintenant une li-
gne compacte s'étendant sur une longueur 
d'environ trente kilomètres le long des nou-
velles défenses de la rivière jusqu'à la mer. 
Les Alliés sont représentés par des batteries 
britanniques du Carso. 

LES FORCES ALLIEES 
La présence des forces alliées est considé-

rée de la plus haute importance pour l'effet 
moral sur les troupes italiennes qui ont, jus-
qu'à présent, supporté tout le choc, ainsi que 
pour sa valeur stratégique. 

Les déclarations de l'Angleterre qu'elle con-
tinuera à envoyer des troupes sans pertes de 
temps et qu'elle n'épargnera aucun effort 
pour empêcher le progrès de linvasion de 
l'Italie, donne la plus grande satisfaction et 
éveille ici le plus grand enthousiasme. La 
visite du général Wilson inspire Ici une 
nouvelle confiance dans les Alliés. 

On peut maintenant déclarer que la ligne 
défensive présente est la première ligne que 
le commandement suprême ait jamais prise 
en considération sérieuse, les lignes du Ta-
gliamento et de la Livenza, n'ayant eu 
comme but que de retarder le progrès de 
l'ennemi jusqu'à la ligne présente. 

L'HEROÏSME ITALIEN 
Le splendide dévouement de la cavalerie 

d'arrière-garde a, malheureusement eu, 
comme suite, la mort du major général de 

cavalerie Rubin de Cervin, qui commandait 
une division d'infanterie. Il est tombé à la 
tête de ses troupes et mourut malgré les 
soins des médecins militaires. 

L'héroïqupe résistance d'une partie de la 
3&> division d'infanterie mérite aussi les 
plus grandes louanges, elle refusa de se ren-
dre avant d'avoir été cernée par des forces 
énormément supérieures et avoir épuisé ses 
munitions. 

J'ai appris ceci d'une source autorisée, il y 
a dix jours, mais je ne pouvais pas le dire 
alors pour des raisons de nécessité militaire. 
Le communiqué de Diaz d'hier soir a donné 
les premières précisions en déclarant, que 
les arrières-gardes italiennes avaient tra-
versé la Piave, près de Susegane. après avoir 
brûlé les ponts derrière elles. Examinez bien 
cette rivière.. Un coup d'œil sur un plan vous 
montrera qu'après le Tagliamento et la Li-
venza, la Piave est le premier fleuve impor-
tant capable de former une barrière tacti-
que. Derrière la partie supérieure de la ri-
vière se trouvent les collines Asola et la 
grande forêt Monteclo. L'avantage de ces 
collines est de fournir des positions avan-
cées élevées et boisées au milieu d'un pays 
plat .La rivière est profonde, large, empier-
rée, sans ponts Son embouchure se trouve 
à 40 kilomètres de Venise. 

LA PROTECTION DE VENISE 
B n'est pas permis d'indiquer, de façon 

plus précise, otf se trouve la ligne, mais 
ses traits essentiels ont été suffisamment 
dessinés. Pendant 'plusieurs jours, on s'est 
très bien rendu compte de la gravité de la 
situation pour Venise et des mesures de pré-
caution adéquates vont être prises pour pro-
téger un des centres les p.kw artistiques du 
monde. La ville garde un calme relatif. 

On accorde une allocation de deux francs 
par jour aux réfugiés besogneux en atten-
dant qu'on puisse lés transporter ailleurs. 

Le gouvernement prend en première consi-
dération les trésors artistiques de la ville, 
son caractère naval et militaire viendra sans 
doute en deuxième ligne afin de sauver du 
bombardement ~es monuments inestimables 
comme le campanile, le palais des Doges et 
Sai»t-Mare. 

Les principaux tableaux du Titien, de Paul 
Véronôse et d'autres peintres célèbres ont été 
transportés à Florence, mais les nombreuses 
fresques murales et mosaïques ne peuvent 
être enlevées. 
On pent avoir confiance dans l'avenir 

Londres, 12 Novembre. 
Le Daily Telegraph dit que les derniers 

stades de la retraite ont été exécutés sans 
les pertes sérieuses qui étaient inévitables 

Bozelli, Luzzatti e „ 
pour arriver à tiyo 
taire digne de l'P ' 
événement parlern* 
d'importance natk 
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ar sa significa-

à'ux journées de 

retardée 
des arrière-gardes 

Rome, 12 Novembre. 
La véritable importance ue ia rosisianc* 

victorieuse des Italiens réside dans le fait que 
le plan de l'ennemi d'atteindre nos commu-
nications le long des vallées a été éventé par 
d'heureuses actions tactiques et stratégiques. 

Dans la plaine vénitienne,' nous avons à 
citer les Brillantes contre-offensives de la 
cavalerie, des cyclistes et de l'infanterie lé-
gère. Les éléments de ces troupes qui te bat-
tent infatigablement depuis plusieurs jours, 
ont réussi à se maintenir jusqu hier, à quel-
que distance de la ligne de la Piave, en con» 
tribuant par leur attitude vaillante à retenir 
et à repousser la violente pression de l'adver-
saire, à rendre possible des retours effensifs 
éventuelgksur la ligne du fleuve et à protéger 
le passage sur la rive droite de la Piave de 
nos colonnes en marche. 

Des rencontres sanglantes ont eu lieu près 
de Ponte-Friula, dans, lesquelles nos extrê-
mes arrière-gardes ont montré le meilleur 
esprit agressif. Il convient de citer surtout 
le bataillon de «arditi » qui se distingua 
dams les combats qui eurent lieu dans les 
raes même de Conegliano et une brigade d'in-
fanterie au nord d'Oderzo. Des escadrons de 
cavalerie appuyaient cette action des « arditi », 
en chargeant 'l'ennemi. 

A la fin, nos arrière-gardes dégagées ont 
pu opérer le passage en ordre parfait sur la 
rive droite du fleuve, en terminant ainsi ]*> 
défilé de nos colonnes. 

Le kaiser à Goritza 
Bâle, 12 Novembre. 

On mande de Goritza que le kaiser est ar-
rivé, hier, sur le théâtre sud-occidental dé 
la guerre, où il .a été reçu par l'empereur 
Charles. 

UNITE D'ACTION 

L'Entente et la Guerre du Droit 
Paris, 12 Novembre. 

Le président 'du Conseil a'donné, au mi-
nistère de la Guerre, un déjeuner en l"hon-
neur de M. Lloyd George et de M. Berenini.Y 
assistaient : les ministres et sous-secrétaires 
d'Etat, les présidants du Sénat et do la 
Chambre, les présidents des grandes Com-
missions parlementaires, ainsi que MM. 
Briand, Delcassé, Doumergue, Hanotaux, 
Cruppi, Millerand, Winston-Churchill, Da-
viès, les lieutenants-colonels Hankey et 
Spiers. , , ■ • 

Discours de M. Painlevé 
- M. Painlevé a prononcé le discours sui-
vant : 

C'est pour moi un honneur de saluer, au 
nom du gouvernement ■ français, l'illustre 
homme d'Etat qui, depuis le début de la 
guerre, comme ministre d'abord, ensuite 
comme chef du gouvernement, a, par son 
énergie, son éloquence, son imagination tou-
jours jaillissante, soutenu, développé, sti-
mulé sans trêve le grandiose effort de l'An-
gleterre et de ses Dominions. Patriotisme, dé-
mocratie, générosité, voilà ce qu'évoquent, 
ce que signifient pour nous ces syllabes : 
Lloyd George. 

L'EFFORT DE LA GRANDE-BRETAGNE 

Il y a quelques années, Lloyd George 
croyait que l'humanité ne connaîtrait plus 

I les horreurs' de la guerre ; aujourd'hui, ce 
pacifiste est devenu un des organisateurs les 
plus résolus de la guerre menée jusqu'à son 
terme, parce quo la guerre que nous faisons 
à la guerre doit être implacable, et parce que 
oeux qui ont déchaîné ces horreurs sur le 
monde doivent être mis hors d'état de ne 
jamais recommencer. 

Et à côté du visage celtique de Lloyd 
George, avec quelle sympathie nous saluons 
le visage hollandais, le général Smuts, le 
conquérant de l'Est-Africain allemand. Il y 
a vingt ans, dans les plaines du Trarisvaal, 
le général Smuts donnait fort à faire aux 
troupes de lord Methuen et de Buller. Au-
jourd'hui, il est ministre britannique et l'un 
des homf»;afc les plus populaires de l'Angle-
terre. Admirable exemple" de la libération 
qui est une des forces' de l'Angleterre : 
l'appui militaire si généreusement offert par 
l'Afrique du Sud, la confiance mutuelle et 
absolue unissant dans le même effort civili-
sateur les adversaires de la veille. 

L'ITALIE ENVAHIE , 

A cêté des représentants de l'inébranlable 
Angleterre, je salue avec une fraternelle émo-
tion le représentant de l'Italie, la généreuse 
nation, actuellement en proie à des épreuves 
que vengera un prochain avenir. Je remercie 
le gouvernement italien d'avoir voulu, mal-
gré les soucis de l'heure, être représenté dans 
notre réunion par un de ses membres les plus 
distingués, M. Berenini. Les terribles angois-
ses que traverse en ce moment notre sœur 
latine resserre les liens qui nous unissent ; 
l'Italie nous devient plus chère à l'heure où 
la barbarie allemande menace les généreu-
ses cités vénitiennes si longtemps oppri-
mées. Nous ne devons pas, nous ne pouvons 
pas oublier qu'en août 1914, c'est la neutralité 
bieftveillante de l'Italie qui nous a permis 
d'opposer à l'envahisseur la totalité de nos 
forces. 

Nous ne devons, nous ne pouvons pas ou-
î bîier qu'en mai 1915, c'est au moment où 
j l'armés russe sans munitions reculait sous 

làs coups répétés de Hindenburg, que l'Italie, 

volontairement, est entrée dans la plus 
périlleuse des guerres. 
LA FRANCE COMBAT A COTE * 

DE SA SŒUR LATINE 
Aussi, dès que la lourde menace,- germa^ 

nique s'est appesantie sur elle, l'instinct fra-
ternel du peuple de France, sans qu'il fut 
besoin d'explications, s'est trouvé d'accord 
avec son gouvernement et ses stratèges. 
Alors que l'ennemi campe encore dans nos 
plaines du Nord, des divisions françaises 
quittaient le front pour s'acheminer viers 
l'Italie avec une célérité qui faisait autant 
d'honneur à l'esprit de nos chefs qu'à leur 
méthode d'organisation. En ce moment, par 
toutes les voies ferrées, par toutes les rou-
tes, soldats français et anglais, canons et 
munitions se déversent de l'autre côté des 
Alpes. Le secours ne sera pas inégal à la 
grandeur du péril. 
.. Mais puis-je parler de secours, quand- il 
s'agit de peuples frères au service du même 
idéal et résolus à tous les sacrifices pour 
que cet idéal triomphe ? Les nations qui com-
battent en- ce moment sur l'immense ligne 
de feu qui va de ia mer du Nord à l'Adriati-
que- ne sont point comparables- à quelque 
association d'aventuriers avides qui donnent 
soigneusement le compte de leur mise et ré-
clament des bénéfices proportionnés. 

LES ALLIES COMBATTENT POUR TOUS 
Il ne s'agit point de vulgaire égoïsme ou 

d'ambitions, même légitimes. Les Alliés ne 
combattent pas chacun pour soi, mais pour 
tous. Ils ne combattent pas seulement pour 
leurs foyers, ils combattent pour que soit 
préservé tout ce qu'il y a-de beau et de bon 
dans le monde, tout ce qui fait le prix de la 
dignité de la vie. Ils combattent pour mettre 
fin à la barbarie scientifique et à la cruauté 
organisée, pour que sur la terre les hommes 
puissent respirer librement. Ils combattent 
jiour que les nations puissent connaître la 
paix, la justice, le respect du droit, sans être 
courber-; sous une loi de fer. Les Alliés doi-
vent mettre en commun toutes leurs ressour-
ces, t'mes leurs énergies, toute leur volonté 
de vaincre. 

Un seul front, une seule armée, une seule 
nation, voilà le programme qu'exige la fu-
ture, victoire. Si, après quarante mois de 
guerre, après toutes les leçons, que les événe-
ments no'us ont infligées, les peuples alliés 
n'étaient pas capables de cette union sacrée 
internationale, alors, malgré les sacrifices 
consentis, ils ne seraient pas dignes encore 
de la victoire. Leur âme n'aurait pa.s su s'éle-
ver à la hauteur de leur cause. "• , • 

L.ŒUVRE DU COMITE iriTËRALLIE 
Mais cette unité d'action, cette fusion , des 

efforts vers lesquels aspirent dépuis si long-
temps les peuplés alliés, comment les faire 
passer des rêves ou des velléités' dans le do-
maine des faits. Nos ennemis ont résolu le . 
problème par un procédé de discipline bru-
tale ; parmi eux, - il y a uir peuple -maître 
dont les autres sont les serviteurs. Nous, 
nous sommes des peuples libres, qui n'ad-
mettons point d'être assujettis à un autre 
peuple. En temps de guerre, cette^ indépen-
dance est à la fois une force et une fai-
blesse ; une force, parce qu'elle s'ac.conipa-i 

gne d'une capacité de résistance,que ne con-
naissent pas les nations soumises'; une fai-
blesse, parce qu'elle rend plus difficile , la 
coordination . des opérations militaires. 

Concilier cette indépendance et l'unité <ie 
direction qu'exige la politique efficace de 
guerre, telle sera l'œuvre de ce Comité . de 
guerre interallié ou Conseil supérieur de 
guerre que viennent de créer les grandes na-
tions alliées. Mais un organisme si utile, si 
désiré qu'il soit, ne vaut que par la volonté 
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... Des sautes qui, par instants, quand 
lelles devenaient trop fortes, trop violentes, 
entraînaient l'arrêt brusque de la respira-
tion. 

Elle n'était plus pâle ; son visage était 
plutôt marbré. Des taches violacées cou-
vraient ses pommettes, descendaient à ses 
Joues. 

Les domestiques, en la voyant traverser 
le. vestibule, s'étonnèrent. 

Pourquoi, cette visiteuse sortait-elle sans 
que le ma.ître — selon l'habitude au'il avait 
— l'eût fait reconduire ? 

Pourquoi avait-elle cet air égaré ? 
Cet air de folle ? 
Ils se le demandèrent. 
Celui qui l'avait introduite... celui dont 

elle avait payé les renseignements bien va-

gues d'un billet de cinquante francs... cou-
rut à elle. 

v-— Madame repart ?... questionna-t-il en 
s'mclinan t. 

Il dut répéter sa question pour qu'elle l'en-
tandit. 

Kt comme elle répondait d'un signe de 
tête affirmatif — elle n'aurait pu peut-être 
prononcer un mot à ce moment-là —il of-
frait obséquieusement : 

— Madame v*ut-eLle me permettre de la 
reconduire jusqu'à sa voiture ? 

Elle fit de la tête un nouveau signe affir-
matif. i 

Ensemble.ils sortirent. 
Dehors, l'air très vif... de cette superbe 

après-midi d'avril ranima quelque peu la 
pauvre femme, qui dut cependant s'arrêter 
deux fois avant d'atteindre la grille... 

... La grille non loin de laquelle station-
nait la voilure qui avait amené Inès. Le 
cocher, descendu du siège, semblait s'inté-
resser énormément à une partie de billes 
qu'avaient entamée sur la chaussée trois ga-
mins du voisinage. En apercevant sa chante 
il revint à sa voilure qui, Inès étant montée, 
fila un instant après, pendant que le do-
mestique songeait : 

— Est-ce que ça serait la femme de l'opéré 
d'hier, par hasard ?... Après ce qu'elle m'a 
demandé, on pourrait le croire... Et cepen-
dant pourquoi ferait-elle du mystère... com-
me ça ?... 

Puis se frappant le front I 

— C'est plutôt une amie... une bonne àmie 
qui est venue aux renseignements et qui ne 
veut pas trop se faire connaître. 

Et, en regardant le vestibule de la mai-
son : 

— Légitime ou pas... elle m'a l'air bien 
malade, la pauvre dame ! Et le patron, vrai-
ment, n'est pas galant de ne pas seulement 
l'avoir fait reconduire. 

Assise sur les coussins, dans une pose de, 
souffrance, Inès se disait, songeant à Ser-
vières : 

— Est-il sincère ? ... ou n'est-ce pas, une 
fois de plus, une indigne comédie qu'il joue? 

S'il était sincère... si vraiment il avait été 
poussé par le repentir... par l'espoir d'une 
réhabilitation partielle... par de bons... par 
de nobles sentiments... à tenter cette opéra-
tion... cette guérison que Pierre... son fils 
était venu l'implorer de faire... ët s'il avait 
été loyal, consciencieux dans l'accomplisse-
ment de celte tâche... s'il avait fait son de-
voir... oui, vraiment alors sa situation de-
vant les. accusations très justes... très logi-
ques d'Inès était épouvantable. 

Sincère... l'était-il ? 
Dans le désarroi de ses pensées, il y avait 

des minutes où elle se disait : 
— Oui... Il a eu des accents qui ne trom-

pent pas... des protestations... des élans 
qui semblaient venir de son cœur. 

Et elle tressaillait, en proie à un frisson 
étrange, un frisson qui n'était plus de même 

nature que ceux qui l'avaient parcourue jus-
qu'alors. 

... âJn frisson de compassion... de pitié... 
presque. 

Mais bien vite.,à cette pensée, d'autres 
succédaient 

...D'autres , qui étaient toutes différentes. 

... D'autres empreintes de scepticisme... 
de négation... qui lui faisait se dire : 

— Des mensonges encore... -des menson-
ges toujours. 

Et puis : 
— Cet homme est capable de tout... Ne 

l'a-t-il pas prouvé déjà ? Sur la pente du 
mal, on ne sait plus se retenir... on glisse... 
on glisse., d'infamie en infamie... de forfait 
en forfait. 

« Que ferai-je si ce malheureux vient à 
mourir ? 

Certes cette pensée lui était pénible. 
Elle ne comportait cependant plus pour 

elle l'effrayante, l'insupportable douleur 
qu'elle avait ressentie jadis, alors que venait 
de lui être faite la révélation du premier 
crime. 

Elle souffrait toujours... mais d'un sou-
ffrance qui n'était plus une abominable tor-
ture... qui semblait comme un peu indi-
recte... comme un peu lointaine. 

Dans son cœur, depuis vingt ans, des 
changements s"ôtaient produits. 

Les blessures d'alors s'étaient fermées... 
des plaies, h vif, se cicatrisaient. 

— Que ferai-je si ce malheureux vient à 
mourir ? 

Elle se posait de nouveau la question. 
Mais à cette' question aucune réponse pré-

cise n'était par elle donnée... 
Avertirait-elle Pierre. Etait-ce- son devoir 

de mettre le fils en garde contre le père ? 
Oui... puisque cêlui-ci était coupable... était 
criminel. 

Coupable... criminel... Tout à l'heure, elle 
en doutait. 

N'en douterait-elle pas toujours ? 
Et si cela était faux... si Servières était 

innocent, en parlant à Pierre comme elle en 
avait l'intention, ne commettrait-elle pas à 
son tour la plus monstrueuse des injustices? 

Son fils lui-môme ne s'en rendrait-il pas 
compte ? , 

Et ne se retournerait-il pas contre elle 
qui avait échafaudé une telle accusation ? 

Qui pouvait le dire ? 
Sa raison vacillait. 
Elle avait à présent la têta en feu, les 

oreilles bourdonnantes. 
Mon Dieu ! cette maladie qui couvait en 

elle depuis des mois... dont elle resseniait 
les premières atteintes de temps à autre... 
insidieusement... eette maladie n'allait-elle 
pas la terrasser ? 

Et que deviendrait Pierre s'il en était 
ainsi ? • 

Si elle venait à mourir' ? 
La voiture, en s'arrêtunt brusquement, 

l'arracha à ces tristes... à ses angoissantes 
pensées. 

Elle se trouvait devant sa villa. 
Les deux vieux, du perron, devaient guet-

ter son retour. 
Ils accoururent. 
— Ah ! voici madame. 
Ils étaient souriants, heureux de la revoir.-
— Madame a fait une bonne promenade ? 
Mais elle ne répondit pas... Et le sourire 

s'éteignit, net ,à leurs lèvres quand ils virent 
leur maîtresse descendre de voiture. 

Elle restait courbée... Elle haletait... Elle 
donna une pièce d'or au cocher, en disant : 

— Gardez tout. 
Puis comme cet homme se confondait en 

remerciements, elle lui tourna le dos, fit 
quelques pas ver,s la grille. 

Tout effort lui. .était atrocement doulou-
reux. 

Yvon et Catherine se regardaient, angois-
sés : 

— Mon Dieu ! dans quel état se trouve 
madame 1 

En se poussant, n'osant parler ni l'un ni 
l'autre, par geste, s'encourageant récipro-
quement à le faire, ils offrirent tout à coup 
leur aide à Inès qui venait de s'appuyer au 
mur. 

Elle accepta. 
Ils la guidèrent... la conduisirent jusqu'à 

sa ciiambre. • 
PAtTt ROUGBI. 

'La suite â demain.) 



qui l'anime et cette volonté iî faut qu'elle 
existe à la fois chez les gouvernants et à 
tous les échelons, chez ceux qui combattent 
ou qui travaillent pour la bataille. Plus les 
heures sont graves et plus inflexible doit être 
notre fermeté, plus haut doit s'élever le mo-
ral de la nation pour être mis à l'abri de 
toute atteinte. Certes, lia tâche est lourde. Un 
homme d'Etat anglais disait tout récemment 
quo tous les peuples vacillent sous les poids 
et sous les coups de la guerre. 11 s'agira de 
savoir qui tombera le premier. 
TENIR EST LE SECRET DE LA VICTOIRE 

1 Ce ne sont pas les Alliés, ce ne sont pas 
les défenseurs du droit qui risquent de suc-
comber, à moins qu'ils ne consentent eux-
mêmes à leur propre défaillance. Us ont 
pour eux les forces tangibles et les forces 
impondérables. Ils ont les ressources im-
menses de la matière et les ressources iné-
puisables de la liberté. Aux armées du 
droit qui depuis trois ans couvrent notre 
frontière, vont s'ajouter les légions d'Améri-
que et leurs formidables moyens d'action. 
Tenir, tenir, tenir tout est là. Il ne s'agit 
pas de compter nos ennemis, il s'agit d'être 
déterminés à faire l'effort nécessaire pour 
les vaincre- et d'être certains que nous le 
pouvons. 

> Ceux qui songent à .la paix dans les cir-
constances actuelles, trahissent, qu'ils le 
veuillent ou non, les intérêts les plus sacrés 
da leur patrie, de la civilisation, de l'huma-
nité. N'ont-ils donc pas réfléchi à ce que se-
rait cette paix subie par le monde sous la 
menace tiriornphante du milita^sme prus-
sien, une paix d'abjection, de misère et de 
honte î Rien ne les libérerait plus, ni eux-
mêmes, ni leurs descendants. Non, la parole 
est aux armes seules jusqu'au jour ou, sur 
le champ de bataille, surgira le droit triom-
phant. Et si des cœurs généreux mais trop 
timides s'émeuvent devant la grandeur de la 
tâche qui reste à accomplir, qu'ils retournent 
par la pensée à ces journées d'août 1914, où 
là balance du destin a failli pefîcher du 
cOté de nos ennemis. Qu'ils confrontent les 
forces qui s-e faisaient face alors, et qu'op-
posant à ce bilan le bilan de la situation 
actuelle, ils bannissent toute timidité. 

ON PEUT AVOIR CONFIANCE 
En août 1914. la France, pays de 40 mil-

lions d'habitants, de faible natalité, avec nos 
frontières artiflcisusement déchirées et des-
sinées par nos ennemis eux-mêmes pour lui 

«rendre impossible à la fois la défensive et 
l'offensive, était assaillie par la plus formi-
dable puissance d'agression qui ait jamais 
existé, par un peuple de 70 millions, dont 
le* classes étaient triples des nôtres, dont 
l'énorme industrie métallurgique et chimi-
que était prête à se transformer instantané-
ment et à se multiplier dans l'industrie de 
guerre. Malgré son héroïsme, la petite armée 
anglaise ne constituait alors- qu'un appoint; 
l'année belge, en se sacrifiant, retardait hé-
roïquement mais atténuait . à peine la vio-
lence du choc ; la Russie, de par la lenteur 
de sa mobilisation, ne pouvait guère opérer 
qu'une diversion. 

Si on avait alors interrogé n'importe lequel 
de ces historiens ou de ces philosophes qui 
ne veulent tenir compte que des faits posi-
tifs tous auraient répondu : La France est 
perdue ! Et dès les premières semaines, en 
effet, notre frontière était enfoncée, de la 
Lorraine jusqu'à Lille, l'irrésistible invasion 
s'avançait à quelques kilomètres de Paris, ce 
cœur de la France. Mais c'est alors que la 
France montra ce que peut un grand peuple 
qui ne veut pas se soumettre au mauvais 
destin. Ceux qui ont accompagné alors nos 
soldats, remontant droit au Nord, dans leur 
merveilleuse poursuite, après les durs com-
bats de r.Otircq. de Fère-Champenoise. de 
Verdun, ne sauraient oublier ces yeux ar-
dents, dans ces visages paies couverts de 
terre et de craie. Et derrière la ligne du 
front que tous les Français valides rendaient 
désormais infranchissable à l'adversaire, les 
femmes, les vieillards, les enfants cultivaient 
la terre : cependant que, malgré l'invasion, 
de nos aciéries jaillissait la plus prodigieuse 
et la plus magnifique improvisation indus-
trielle que le monde ait connue. 

Lorsqu'un peuple a traversé sans faiblir 
des heures telles que. celles-ci, il peut dire 
qu'il est à l'épreuve du feu. Il suffit que ses 
qualités restent intactes pour qu'il assure sa 
destinée. .T.-,.-

Discours de M. Lloyd George 
M. Lloyd George a pris la parole après 

M. Painlevé. 
Après s'être félicité de la création du 

Conseil supérieur des Alliés dont les armées 
opèrent sur le front occidental, l'orateur a 
regretté que faute de temps, d'Amérique et 
la Russie n'aient pas pu être consultées. Il 
a exprimé la conviction que la coopération 
de ces deux grands pays sera obtenue. , 
L'UNITE D'ACTION A MANQUE AUX ALLIES 

L'orateur constate que toutes les supério-
rités combinées des Alliés devraient avoir 
assuré déjà la victoire ou du moins leur 
avoir permis d'aller beaucoup plus avant 
•sur la route de la victoire. Si cela n'est pas, 
la faute n'en est ni à nos flottes ni à nos ar-
mées, elle est due entièrement au manque 
d'unité. véritable dans la direction de la 
guerre chez les Alliés. 

Passant en revue les événements des qua-
tre dernières campagnes, Lloyd George rap-
pelle les grandes victoires remportées par 

les Alliés sur terre et sur mer, mais il cons-
tate que les échecs dont ils ont souffert : 
tragédie serbé, catastrophe roumaine, effon-
drement do la puissance militaire russe mon-
trent que la. France, l'Angleterre, la Russie 
et l'Italie ont fait quatre guerres au lieu 
d'une seuls. En 1917, c'est le même désastre 
dû à la même cause, alors que le front italien 
est tout aussi imuortant pour la France et 
pour l'Angleterre qu'il l'est pour l'Allemagne. 
L'ECHEC ITALIEN EST UN ENSEIGNEMENT 

11 ne servirait à rien de no pas reconnaître 
toute l'étendue du désastre ; quand nous 
avançons d'un kilomètre dans les lignes en-
nemies, que nous enlevons un village et fai-
sons quelques centaines'de prisonniers, nous 
poussons des acclamations et nous avons rai-
son,' car c'est uri symbole de notre supériorité 
et la garantie de la victoire que nous devons, 
remporter à la fin. 

Mais que dirions-nous, si nous avions 
avancé de cinquante kilomètres au delà des 
lignes ennemies, si nous avions fait deux 
cent mille prisonniers et pris deux mille cinq 
cents de ses meilleurs canons, avec- d'énor-
mes quantités die munitions et d'apparovisionim-
ments. La mesure dans laquelle nous pou-
vons emnêchejr cette débâcle de dewïiir une 
catastrophe, dépend de la façon plus ou moins 
prompte et complète dont nous réaliserons 
par l'action, l'unité essentielle dé tous les 
fronts alliés. 

Le Conseil supérieur que nous venons de 
créer aura un pouvoir réel. Il coordonnera 
les efforts et la victoire sera la récompense 
de la valeur. L'orateur voudrait pouvoir dire 
dans quelles occasions les Alliés l'ont laissé 
échapper, faute de pensée et d'action com-
binées. S'il y avait eu coordination vérita-
ble, nous serions maintenant occupés en Ita-
lie, non pas à détourner de nos Alliés un dé-
sastre, mais à infliger un désastre à nos 
ennemis. 

LA SOLIDARITE DES ALLIES ASSURERA 
LA VICTOIRE 

La guerre a été prolongée par le particu-
larisme. Elle sera abrégée par la solidarité. 

Sur cet effort pour organiser notre action 
solidaire devant une réalité, l'orateur n'a pas 
de doute sur l'issue de la guerre, Quoi qu'il 
puisse arriver à la Russie ou en Russie, il 
n'est pas de ceux qui désespèrent de la 
Russie, mais même s'il fallait désespérer de 
la Russie, sa foi dans le triomphe final de 
la cause des Alliés demeurerait inébranlable. 

M. Ltoyd George affirme que nous vain-' 
crons, mais il veut vaincre le plus tôt possi-
ble et avec le moins de sacrifices possibles. 

L'unité — pas une apparence d'unité mais 
une unité réelle — est la seule route qui con-
duise sûrement à la victoire. La grandeur 
des sacrifices consentis par les peuples dans 
tous les pays alliés doit nous persuader de 
mettre de côté toute considération secon-
daire afin d'atteindre au but commun de ces 
sacrifices mêmes. 

L'orateur rappelle qu'il a vu en Italie nos 
belles troupes marcher avec entrain à la ren-
contre de leurs ennemis de tous les temps 
et passer par des champs de bataille où ja-
dis les hommes de leur race ont accompli 
des prouesses inscrites à jamais dans l'épo-
pée du vieux monde. J'ai senti, dit-il, que la 
France possède à un plus haut degré qu'au-
cune autre nation le don de se sacrifier pour 
la liberté du monde. _ 

Discours de 1. Berenini 
M. Berenini prend la parole. Il affirme la 

reconnaissance de l'Italie pour l'aide pré-
cieuse que lui apporte la France. Il ajoute : 

Cette ' solidarité se rattache à l'identité des 
raisons idéales et politiques qui font de nos 
peuples un seul peuple poursuivant la guerre 
commune de la civilisation contre la barba-
rie. 

Au rêve téméraire de l'ennemi qui a fait 
bloc contre ma patrie, le peuple italien a 
déjà répondu, en réaffirmant sa volonté una-
nime de résistance et de foi exprimée dans 
l'auguste parole de son roi-soldat et répond 
aussi votre collaboration généreuse et spon-
tanée dont nous sommes émus et réconfor-
tés. 

Vos héroïques soldats, qui connaissent les 
batailles et les victoires, traversent les terres 
de l'Italie foulée, mais non domptée par 
l'ennemi. Et voici que partout ils sont ac-
cueillis par un hymne d'amour et de recon-
naissance, nous sommes tbuâ un seul peuple, 
nous sommes tous une seule armée. 

La victoire est certaine, mais quelles que 
soient les vicissitudes qui en rendront péni-
ble la conquête, l'Italie qui a déjà enduré 
et qui endurera encore avec une grande- fer-
meté de cœur, avec une grande ferveur de 
discipline les sacrifices les plus lourds ; 
l'Italie qui a répandu tant de sang généreux 
en songeant à ses martyrs et à ses prophè-
tes ; l'Italie, consciente des raisons supé-
rieures de cette guerre des nationalités de la 
civilisation ; l'Italie vous affirme qu'elle est 
prête et décidée à toutes les heures, aussi 
bien de la bonne que de la mauvaise fortune, 
à lutter à vos côtés jusqu'à sa dernière des-
tinée. Puisse cette destinée être celle de la 
victoire, celle du triomphe de la liberté qui 
assurera aussi bien à l'individu qu'à l'hu-
manité la possibilité de vivre, 

M.Berenini a toasté à la nation française, 
à ses représentatifs, aux armées alliées 
unies pour la cause du droit et de la civi-
lisation. 

«LaRussie se ressaisira», 
dit l'ambassadeur dès-Etats-Unis 

à Pétrograde 
Washington, 13 Novembre. 

Le ministère vient de recevoir un câblo-
gramine de M. Francis, ambassadeur améri-
cain à Pétrograde, qui exprime son opinion 
sur la contre-révolution, disant que le sou-
lèvement contre le gouvernement provisoire 
ne sera pas de longue durée. 

Il déclare qu'il ne croit pas Kerensky défi-
nitivement déposé, mais qu'il reviendra et 
que la Russie se ressaisira. 

Une réaction contre les maximalistes 
Londres, 12 • Novembre. 

nu Daily Telegraph : Si les maximalistes 
se gardèrent bien de raconter ce qui se pas-
sait à Pétrograde, nous avons maintenant 
l'explication de leur silence. Il est évident 
que des groupes importants de troupes désa-
vouèrent le coup d'Etat, qu'ils ont balayé les 
léninistes en de nombreux endroits, et qu'ils 
marchent sur la capitale. Nous ignorons en-
core ce que c'est que le Comité panrusse 
pour le salut du pays, mais il semble qu'il 
soit destiné à rappeler l'armée à son devoir 
et à combattre les éléments de désordre ; si 
tel est son but,, nous verrons s'ouvrir une pé-
riode plus claire de la révolution russe. 

Il est trop tôt pour se prononcer, mais il 
y à des indices que nous assistons à une ten-
tative pour remédier aux ravages de l'anar-
chie et rendre aù peuple russe sa vitalité. 

L'anarchie ripe dans k pays 
Le front dégarni de troupes 

Genève, 12 Novembre. 
On télégraphie de Zurich au journal La 

Suisse, que le coup d'Etat maximaliste a été 
provoque par l'argent allemand, et que, si 
l'Allemagne active le mouvement révolution-
naire, c'est parce que la misère est grande 
dans les empires centraux, et qu'il faut au-
tant que possible frapper de grands coups. 

Suivant mie déclaration de source alle-
mande, certains points du front allemand de 
Russie sont complètement dégarnis, et ne 
sont gardés que par l'artillerie et quelques 
hommes. ■ 

Tsarsko'ïé-Selo aux mains des cosaques 
Londres, 12 Novembre 

Dans une note communiquée aux journaux, 
l'Amirauté annonce que les régiments fidèles 
au gouvernement provisoire et à la révolu-
tion, en complet accord avec le Soviet des co-
saques et toutes ies organisations-démocrati-
ques, ont occupé la ville de Tsarskoie-Selo et 
la principale station radiographique. Les re-
belles se retirent en foule désordonnée sur 
Pétrograde. 

De sévères mesures sont prises contre les 
maraudeurs et les pillard». Ceux qui sont sur-
pris avec des marchandises volées, sent im-
médiatement fusillés. Les personnes coupa-

bles de rébellion sont livrées au Tribunal ré-
volutionnaire militaire. , 

Uri autre radiotélégramme prétend que Ke-
rensky approchera de Pétrograde dans la soi-
rée. La liquidation de l'aventure des bolche-
viks n'est qu'une question de jours ou peut-
être d'heures. 

Korniloff évadé, à Moscou. - Le général 
Kalédine à la tête des cosaques 

Londres, 12 Novembre. 
On mande au Times, de Pétrograde, en 

date du 10 : 
On assure que la garnison de Moscou a af-

firmé de nouveau sa fidélité au gouverne-
ment provisoire, après avoir combattu les 
extrémistes au Kremlin où ils s'étaient réfu-
giés. 

On rapporte que M. Rodzianko forme un 
gouvernement à Moscou. Le général Korniloff 
est arrivé dans cette ville, après s'être évadé 
de Bykhoff„ près de Mohilev, où -il était dé-
tenu. 

D'autre part, sur les Instances des cosa-
ques, le général Kalédine s'est proclamé chef 
de tous les cosaques. • 

Tous les socialistes modérés ont quitté l'ins-
titut Smolny, quartier général du Soviet, et 
sont allés se joindre au Comité de Salut Pu-
blic, à l'Hôtel de Ville. Ce Comité est présidé 
par M. Schroeder, maire de Pétrograde. 

Le désordre à Pétrograde et à Moscou 
Londres, 12 Novembre. 

L'Amirauté vient de recevoir le radiotélé-
gramme suivant : 

Un radiotélégramme de toutes les organi-
sations de l'armée et des commissaires, dit 
que la révolte des antibolcheviks progresse 
à Pétrograde. Les hostilités ont commencé 
contre eux aujourd'hui. Il y a, eu des fusil-
lades dans les rues et sur plusieurs places. 

A Moscou, ia fameuse garde rouge a été 
battue. 

M. Kerensky ne deVait pas être loin de Pé-
trograde ce matin. Les communications avec 
lui sont établies. Une délégation du Comité 
pour le salut de la Patrie a été envoyée au-
près du président-généralissime. 

Ce radiotélégramme est signé de M. Sten-
kovitch. 

Kerensky au 6. Q. G% 
Zurich, 12 Novembre. 

On mande de Pétrograde, vià Stockholm, 
que toutes les nouvelles mentionnant l'ar-
restation- de Kerensky sont fausses. Kerensky 
séjourne toujours au Grand Quartier Général. 

La guerre civile 
Pétrograde, 12 Novembre. 

Pétrograde semble reprendre un peu de sa 
Sérénité. La nuit s'est passée dans une tran-
quillité parfaite. Dès le matin, les trains de la 
gare Baltique s'emplissaient de troupes par-
tant pour s'opposer aux soldats du gouverne-
ment provisoire, qui avancent de Gatchina. 

Les employés des chemins de fer et des 
postes et télégraphes se sont rendus au Co-
mité de Salut Public, dont la popularité s'ac-
croît d'heure en heure. 

Les nouvelles du Don déclarent que le gé-
néral Kalédine a provisoirement pris les rê-
nes du gouvernement des territoires cosa-
ques. 

Les informations de province sont contra-
dictoires, étant- influencées par les sources 
qui les transmettent, à l'exception de Mos-
cou, où le commandant ,en chef de la région 
militaire, soutenu par la majorité de la gar-
nison, s'est déclaré contre les extrémistes. 

Tout le pays so tient dans l'expectative. 
? Lepain manque à Pétrograde 

Rétrograde, 12 Novembre, 
Les promesses des maximalistes ne sont 

pas faciles à tenir. Aujourd'hui même, la 
distribution du pain a été très difficile. Les 
provinces enverront-elles du pain à Pétro-
grade ? Pour l'instant, les centres de la pro-
vince réfusent d'entrer en communication té-
légraphique avec Pétrograde. 

Le nouveau pouvoir déf end toute grève dans 
les usines et ordonne l'ouverture immédiate 
des banques et des magasins. En fait, les 
magasins sont presqufe tous fermés et, à ma 
connaissance, une seule banque reste ouverte 
quelques heures. 

Kerensky aux portes de Pétrograde 
Bâle, 12 Novembre.,. 

On mande de Vienne, \t la date du 12 * 
Des manifestés publiés par M. Ke-

rensky et saisis par le quartier général 
austro-hongrois, il résulte que M. Ke-
rensky est arrivé près de Pétrograde à 
la tête des troupes fidèles. 

La colère contre les bolcheviks aug-
mente dans la capitale. On réclame l'ar-
restation des émeutiers. Le téléphone est 
pris par lés cadets. La station princi-
pale de radiotélégraphie a été occupée 
par les troupes gouvernementales. 

L'armée russe ressuscitera-t-elle ? 
New-York, 12 Novembre. 

Le correspondant du World à Pétrograde 
assure dans un télégramme, publié, le 9 no-
vembre, que les extrémistes ne désirent pas 
une paix séparée honteuse. Il prédit que s'il 
n'y a pas de révolution en Allemagne, l'ar-
mée russe ressuscitera. Il déclare qu'il y a 
beaucoup de patriotisme loyal chez les sol-
dats. Les chefs révolutionnaires ne cachent 
pas leurs craintes d'un mouvement monar-
chique dans ' les provinces. Les menées de 
Kerensky les troublent. On dit qu'il se rend 
en automobile à Pskoff prendre le comman-
dement des troupes sur le front Nord qui 
sont hostiles aux extrémistes. La plupart des 
cosaques livrent combat aux gardes dans les 
régions industrielles. Jusqu'à présent, il y 
a une centaine de morts et de blessés. 

De Pétrograde à Moscou 
Londres, 12 Novembre. 

Le correspondant du Daily Telegraph, â 
Pétrograde, dépeint ainsi la situation : 

Pétrograde est aussi calme en ce moment 
que Londres un dimanche. Les gens so pro-
mènent dans les rues et vont contempler la 
façade du Palais d'Hiver, que les balles des 
mitrailleuses ont marquée d'ègratignures Ils. 
vont voir aussi les deux trous où tombèrent 
les obus envoyés par les cuirassés de la 
flotte. 

Les membres du gouvernement de Lénine 
rencontrèrent, dès leur arrivée au pouvoir, 
les plus grandes difficultés.-

Le Conseil municipal, constitué en Comité 
de Salut Public, est entré en communication 
téléphonique avec Moscou et a appris que 
les fnaximalistes y avaient échoué dans leur 
effort pour s'emparer de» pouvoirs. La gar-
nison de Moscou a réussi à les enfermer dans 
le Kremlin et à les isoler du reste de la 
ville. Il est fort difficile de prévoir la suite 
des événements. Toutefois, la. Russie n'est 
pas un pays comme un autre. Les affaires 
peuvent, en dernière heure, s'arranger d'une 
façon toute pacifique. 

Communiqué officiel anglais 
12 Novembre. 

En dehors du duel d'artillerie habi-
tuel, Sur 1s front de bataille, rien d'im-
portant à signaler. 

La bataille des Flandres 
Londres, 12 Novembre. 

On mande au Times, de Rotterdam, en date 
d'aujourd'hui : 

€ J'apprends que la gare de Bruges a été 
complètement détruite, hier, au cours d'une 
randonnée aérienne des Alliés. 

«. On entend continuellement et plus fort 
que jamais le bruit de la canonnade venant 
apparemment du front de l'Yser ». 

La décision sur notre front 
Amsterdam, 12 Novembre. 

Le général von Ardenne écrit au sujet du 
front des Flandres dans le Tagebïaat : 

Quoique les succès en Italie trouvent- un 
écho joyeux sur le front Ouest, tout homme 
du front des Flandres doit être convaincu, 
que la décision la plus sérieuse de cette 
guerre mondiale, sera obtenue ici, dans là 
bataille avec l'Angleterre. 

LA GUERRE^lToRIE^T 

L'avance des Anglais et la déroute des Turcs 
Londres, 12 Novembre. 

Le correspondant spécial de Vagence Rou-
ter au front de Palestine, télégraphie, à la 
date du 9 novembre : 

Nous avons continué de poursuivre les 
Turcs en retraite pendant toute la journée. 
Notre cavalerie est maintenant au delà d'As-
calon. Les Turcs n'ont pas eu le temps d'éva-
cuer les populations des villages au delà de 
Wadyési. 

Nos troupes sont reçues avec des visages 
souriants par les habitants qui témoignent 
de leur soulagement et de leur plaisir à la. 
vue de nos soldats. 

Notre cavalerie, en s'avançant au nord de 
Chéria, a réussi à atteindre une partie de 
l'arrière-garde turque qui se retirait dans la 
direction de Bcmreir. 

L'ennemi a détruit de grands dépôts de mu-
nitions qu'il était obligé d'abandonner ; néan-
moins, une grande quantité de munitions est 
tombée intacte entre nos mains. Las Turcs 
ont mis te feu à d'autres vastes dépôts et lés 
éclats des obus ont été lancés sur une éten-
due de plusieurs acres. 

Beitlianoum était la tête de la ligne straté-
gique qui reliait Gaza à la ligne principale 
en traversant la Palestine. 

Nos aéroplanes ont continué leur travail 
dans des conditions satisfaisantes et ont cri-
blé de bombes les Turcs en retraite. 

A ia gare d'Arakelmenzhine, ils ont pu at-
teindre directement un train tandis qu'ils en 
mitraillaient un autre. t 

Un nouveau rapport de nos aviateurs indi-
que que la ville El Faloujeh et la gare d'El 
Tinch sont la proie des flammes. 

Les germanophiles espèrent 
uns offensive allemande en Macédoine 

Athènes, 12 Novembre. 
Les partisans que l'ex-roi Constantin pos-

sède encore en Epire ont accueilli avec sa-
tisfaction la nouvelle de l'invasion austro-
allemande en Vônétie. Ils escomptent main-
tenant une offensive bulgaro-allemande en 
Macédoine et ils ne manifestent aucun atta-
chement envers l'Italie à laquelle ils prodi-
guaient, il y a quelques mois, tant de mar-
ques' de dévouement. ' 

La disette à Athènes 
Athènes, 12 Novembre. 

La disette à Athènes se fait sentir tous' les 
jours davantage. Le mécontentement popu-
laire qui s'est traduit jusqu'à présent par des 
murmures 1 commence» à se manifester d'une 
façon plus énergique. 

La plupart des denrées font complètement 
défaiit et le peu rjfea vivres sur le marché a 
triplé de prix. Le »uple grec est très patient, 

mais il ne faudrait qu'une étincelle pour met-
tre le feu aux poudres. Si les Alliés trou-
vent l'aide que pourrait leur donner la Grèce 
intéressante, comme c'est l'avis des puissan-
ces centrales, ils devraient tâcher de recon-
quérir l'amitié du peuple grec. Le meilleur 
moyen pour atteindre ce but serait de ravi-
tailler la population. m 
-— nffiv-

Paris, 12 Novembre. 
La séance est ouverte à 3 heures 25, sous la 

présidence de M. Monestier. 

Le ministre du Ravitaillement dépose le projet 
.de loi établissant des sanctions aux arrêtés pris 
jVpar lui. Le projet est renvoyé à la Commission 

de législation civils et criminelle. 
Le ministre dépose un . autre projet lui permet-

tant d'acquérir certaines denrées, graines oléa-
gineuses, pâtes alimentaires. Ce projet est renvoyé 
a la Commission d'agriculture. 

Le ravitaillement en pain 
et en pommes È terre 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
des Interpellations sur le ravitaillement en pain 
et en pommes de terre 

M. Edouard Ignaoe. député de la Seine, Inter-
pelle sur les agissements de la spéculation relatifs 
â la hausse des pommes de terre. Il démontre 
qu'il n'y a jamais eu crise de quantité. S'il n'y 
avait pas eu des spéculateurs sans conscience tous 
les marchés do France auraient dû être abondam-
ment pourvus. La hausse sur les pommes de terre 
n'est pas imputable aux producteurs. '. 

L'interpellateur incrimine les intermédiaires en-
tre le producteur et le consommateur et il es 
plaint que les agissements de ces intermédiaires 
pour créer une hausse factice par propagation de 
fausse* nouvelles ne soient pas poursuivis. 

M. Ignace. — Une lettre saisie annonçait une 
récolte déficitaire do pommes de terre ne devant 
pas dépasser un dixième de ceUes des périodes 
normales. 

M. Lo Rouzio. — La réalité, c'est que la récolte 
cette année, sera supérieure de SO millions de quin-
taux à celle de 1916. (Applaudissements). 

M. Ignace. — Sur toute l'étendue du territoire 
l'armée des spéculateurs fut mobilisée et peut agir 
en toute liberté. (Exclamations). Il y eut une vé-
ritable course à la hausse. Le gouvernement réqui-
sitionne trop tard les pommes de terre laissées en 
gare. 

Le spéculateur pourra toujours procéder a des 
réexpéditions qui lui permettront d'éviter cette 
réquisition. Le minfstre a eu tort de passer une 
partie dé ses pouvoirs i un groupement corpora-
tif en lui reconnaissant des privilèges. Un Syn-
dicat do marchands de pommes do terre en gros 
réclama les mêmes privilèges et ces marchands 
firent hausser les prix. (Exclamations). Ces mar-
chands ayant voulu procéder en Espagne à des 
achats comme ils le faisaient en France, se heur-
tèrent au gouvernement espagnol, qui ne leur per-
mit pas de troubler le marché espagnol et inter-
dit la sortie des marchandises. (Exclamations). 

M. Long. — Je n'ai envoyé aucun missionnaire 
én Espagne. 

M. Barthe. — SI. (Mouvements). Il s'agit d'un 
délégué du Service de Santé qui avaàt une mis-
sion approuvée par M; Ribot. (Exclamations et 
rires). \ 

M. Compèrc-Morsl. — Le ministère du Ravitail-
lement est le seul qui n'ait pas été consulté. 

M. Lo Rouzic. — Mais le ministère du Ravitail-
lement lui-même envoya un négociant procéder à 
de semblables achats, contrairement. à l'avis du 
service intéressé (Exclamations). 

M. Long. — Les faits ne se sont pas passés sous 
mon ministère. 

M. Na»arre. — Mais vos bureaux sont toujours 
les mêmes. (Applaudissements). 

M. Ignace. — Les négociateurs du gouverne-
ment ayant subi un échec en Espagne ont cher-
ché une revanche en France. Le gouvernement au-
rait dû prendre des mesures préventives et ré-
pressives. 

M. Ignace. — Je vous demandé, Monsieur le mi-
nistre, une* énergie farouche pour combattre la 
spéculation. Usez des armes que vous possédez" ; 
demandez-en d'autres au Parlement. - (Applaudisse-
ments). 

M. Ernest Lafont regrette que dans certains dé-
partements le prix du pain soit de 0 fr. 60, alors 
qu'à Paris il est de 0 fr. 47. J'attends que le mi-
nistre réalise sa promesse d'unifier le prix du 
pain. 

M. Cazassus interpelle sur la fixation du taux 
d'extraction des f arines et constate que la fixation à 
65 % du taux du blutage est illégale et que ce 
taux ne devrait pas dépasser 78 à SO %. 

M. Vollln, député de la Seine, ne s'explique pas 
que deux mois après la récolte, il y ait pénurie de 
blé en certains points du territoire. Nous exigeons 
des sanctions. (Applaudissements). 

M. Vio!leste. — Je prends la responsabilité des 
actes qui se sont passés pendant les six mots de 
mon ministère. 

M. Voilîn. — Il y a deux ans et demi que nous 
demandons le rationnement et la carte de pain. La 
situation est grave. L'administration du savitaille-
ment n'a pas encore compris la nécessité d'un ra-
tionnement. Il ne' faut pas faire jouer, la taxe et 
la réquisition indépendamment l'une de l'autre, la 
taxation sans achat Immédiat aboutit à la dissi-
mulation du produit 'et à la spéculation (Applau-
dissements). 

La suite du débat est renvoyé au mercredi 21 no-
vembre. 

La séance est levée à 6heures 15. La séance 
est renvoyée à demain 3 heures. 

Les instructions en cours 
Paris, 12 Novembre. 

La rapporteur a reçu ce matin les déposi-
tions de Mme Porchère dans l'affaire Bolo et 
d'un autre témoin dans l'affaire du Bonnet 
Rouge. _ 

LES MILLIONSDU « JOURNAL » 
L'enquête de la Commission sénatoriale 

Paris, 12 Novembre. 
La Commission sénatoriale chargée d'exa-

miner la demande de M. Gustave Téry ten-
dant à lever l'immunité parlementaire de M. 
Ch. Humbert, s'est réunie sous la présidence 
de M. Savary. 

Après une longue discussion juridique, et 
en présence de l'état de la procédure, la Com-
mission estimant qu'elle n'était pas sufflsam-
me.o> éclairée par les documents qui lui 
étaient soumis, a décidé d'entendre mer-
credi, à 5 heures, M. Gustave Téry, et, par 
correction, M. Ch. Humbert, à 5 h. 30. 

L AFFAIREJOLO PACHA • 
Les révélations de l'important témoin 

■ Paris, 12, Novembre. 
Le Jùurhal publie une interview du témoin 

P..., qui fut entendu samedi par le capitaine 
Bouchardon, au sujet de l'affaire Bolo, P... 
déclare qu'il connut Bolo à Marseille ; ils 
avaient tous deux 12 ans, leurs * familles 
étaient en relations d'amitié. 

En 18S7, Bolo lui proposa une affaire de 
denrées coloniales, qui n'obtint que de piè-
tres résultats, et qui'fit perdre à P... plus de 
250.000 francs. Il porta plainte contre Bolo ; 
mais retira sa plainte à la demande de Mme 
Bolo mère. 

Après une longue période, en 1914, il ren-
contre Bolo à Paris. Ce dernier lui raconta 
qu'il avait épousé une veuve qui lui avait 
apporté une vingtaine de millions. Il proposa 
à P... d'aller en Suisse, afin de lui servir 
de correspondant auprès de l'ex-khédive 
d'Egypte, et lui proposa 2.000 francs par 
mois. Sur. le refus catégorique de P... rie 
quitter Paris pendant l.a guerre, Bolo entra 
dans une violente colère ;' mais les relations 
ne furent pas rompues. 

En mars 191V, Bolo offrait à P... d'aller à 
New-York pour voir les directeurs d'une ban-
que américaine, leur demander les docu-
ments dont il avait besoin pour confondre 
ses ennemis qui faisaient courir contre lui 
des bruits calomnieux, documents qu'il avait 
d'ailleurs demandés par correspondance. 

Arrivé à New-York, P... constata dans la 
bancrue en question, qu'il régnait une atmos-
phère germanique. Toutefois on refusa de 
lui remettre les" documents en questiou. Un 
des directeurs le prit dans un coin, et de-
manda' à P... s'il était bien au. courant des 
affaires Bolo ; sur sa réponse négative, le 
directeur lui dit : 

'« Tant mieux pour vous si vous n'êtes pas 
mêlé aux affaires Bolo. Ne vous v engagez 
pas ; abandonnez-le, lui et ses affaires lou-
ches, dont il aura bien de la peine à se 
tirer ». 

A son retour à Paris, en mai 1917, }1 eut 

une explication violente avec Bolo, et c'est 
alors qu'il entendit pfffler pour la première 
fois de l'enquête. - i-, ' 

P... dit qu'il passa sur certains détails sans 
intérêt et sur certaines précisions que M. 
Bouchardon lui a interdit de donner, mais ce 
qu'il peut répéter, c'est ce que lui a déclaré 
le magistrat après l'avoir entendu. 

a Votre déposition est capitale, • lui dit M. 
Bouchardon, car elle apporte la preuve de la 
culpabilité de Bolo, puisqu'il voulait faire 
établir les justifications de fonds fictives et, 
s'il y avait réussi, il était à l'abri des pour-
suites ». 

Ajoutons encore qu'il paraît résulter de la 
déposition de M. P..., que Bolo semble avoir 
été « brûlé » par ceux qui l'employaient. 

Autres déclarations du témoin P.-
Paris, 12 Novembre. 

Un de nos confrères a interviewé égale-
ment le témoin P..,,» qui lui confirma ses In-
terviews avec les autres journaux, et ajouta 
que Bolo, pendant une de ses absences, lui 
enleva avec ses bijoux, sa jeune femme, avec 
laquelle il partit en Espagne. Plus tard, Bolo 
lui. demanda pardon et lui raconta qu'il était 
devenu très riche, lui parla de ses relations 
officielles, notamment de son amitié avec M. 
Monter. 

. Un jour, Bolo déclara à P... qu'une lettre 
anonyme avait été envoyée à Monter lui ré-
vélant le passé de Bolo, sa condamnation 
pour escroquerie. Bolo raconta à Monter que 
cette condamnation avait été subie par un 
homme qui avait pris son nom et demanda 
à P... de reconnaître, par écrit, que c'était 
lui qUi avait, été condamné afin qu'il puisse 

.se justifier devant Monter. 
P... n'acceptant pas cette combinaison,Bolo 

lui montra la preuve, de ses hautes relations 
et le fit assister au restaurant de Madrid, à 
un dîner où Bolo se trouvait en tête-à-tête 
avec Monter. 

Plus tard, Bolo lui parla d'aller en Suisse. 
On sait le reste. 

Notules Marseillaises 

Abus à signaler 
Nous manquons de charbon. L'incapacité 

municipale, — que, au dire d'un édile, l'on 
aurait voulu couvrir par un mensonge, — 
nous a privés d'une bonne part des quantités 
que le gouvernement réservait à Marseille. Il 
ne faudrait pas maintenant que certains indi-
vidus, — qui font 'passer leur intérêt d'abord, 
— nous enlèvent ce qui nous reste. 

Il nous revient que des munitionnaires — 
(c'est le nom communément donné aux fa-
bricants pour l'armée) — s'adressent aux dé-
taillants pour se procurer le charbon néces-
saire à leurs industries. Il paraît, en effet, qtfe 
celui qui leur est réservé se vend plus cher ; 
tout naturellement ils s'efforcent d'obtenir ce 
qu'il leur-faut à meilleur marché. Mais nous, 
nous avons le droit d'exiger que ce charbon, 
destiné à la consommation des ménages, soit 
conservé jalousement. Il n'y en a déjà pas 
tant, pour que l'on puisse permettre quelques 
fuites... 

Nous signalons ces faits à- l'autorité muni-
cipale, qui doit au moins, à la population de 
lui conserver le peu qu'elle a pu décharger et 
entreposer. ' 

M" Lafage, Valabrègue et 

La Température 
Ciel clair, puis' couvert, hier.. â Marseille. Le 

thermomètre marquait : à 7 heures du matin 5"1, 
à 1 heure do l'après-midi 13" et à 7 heures du 
soir S'4. Minimum 2°3, maximum 14°1. Aux mêmes 
heures, le baromètre indiquait les pressions de 
755 "7m 7, 735 m/m 1 et 754 -/m 1. On vent du Nord-
Ouest assez fort a régné touto la journée. 

Conseil de guerre. — Bans sa séance d'hier, 
le Conseil de guerre siégeant au bas-fort 
Saint-Nicolas, a rendu les jugements sui-
vants : 

P... J..., du 115" territorial, tenue de jeu de ha-
sard, un mois de prison. 

P... S..., du 58* -d'artillerie, absence Illégale, fa-
brication et usage de fausse feuille de route, un 
aa de prison, 

M... M..., du 53* d'artillerie, refus d'obéissance, 
outrages envers un supérieur, voies de fait, bris 

^d'armes, cinq ans de prison. 

Défenseurs 
Campri. 

Institut Colonial, — Cours de la semaine : 
Lundi, à 3 h. 45 du soir, M. Masson : Tell, algé-

rien; à 5 heures du soir, M. Laurent : Terrains 
primaires des colonies. 

Mardi, à 5 heures du soir, M. Masson : Les guer-
res coloniales du XVIII' sièole. 

Mercredi, à 3 h. 45 du soir, M. Raynaud : La 
donnée géographique du problème colonial; à' 
5 heures du soir, M. Jumelle : La récolte'et le 
commerce du caoutchouc en Amazonie. 

Jeudi, à 8 h. 30 du matin, au Parc Borély, M. Da-
vin : Visite sur place des cultures du jardin bo-
tanique. 

Vendredi, à 5 heures du soir, docteur de Corde-
moy : Les eaux marines àlgêro-tunisiennes et leurs 
ressources économiques. 

Samedi, à 3 h. 45 du soir, docteur G. Reynaud : 
Microbes et maladies. 

Au Musée Longchamp. — Notre Musée 
vient de s'enrichir d'une belle toile d'Horace 
Richebé » La jeune femme à la fourrure », 
au sujet de laquelle le regretté critique d'art 
Louis Brès s'exprimait en ces termes dans 
le Sémaphore du 25 mai 1905 : 

« La page capitale « La jeune .femme à la 
fourrure » nous captive autant par l'émg-
matique impression qui s'en dégage que par 
sa belle et grasse exécution. Modelée entiè-
rement dans une demi-teinte, cette figure au 
regard magnétique a quelque chose de mys-
térieux qui nous fait songer au sphinx an-
tique. Un beau morceau de peinture. » 

Cette toile de style, qui a figuré au Salon 
de 1911, a été léguée en souvenir d'amitié 
par M. André. Robein, minotier, sous-lieute-
nant au chasseurs P cheval, mort pour la 
Patrie à Monastir, à M. Cavalier, un géné-
reux collectionneur de peinture provençale. 
Pour honorer à la fois la mémoire du sol-
dât mort en héros et le mérite du bon pein-
tre, M. Cavalier vient d'offrir cette œuvre au 
Musée Longchamp. 

Union des Institutrices et des- Instituteurs des 
Bouohes-iiu-rihônc. — Jeudi à 3 heures, assemblée 
générale brasserie Colbert. 

Suites mcrîoiîea da blessures.— Nous avons 
signalé avant-hier l'accident dont avait été 
victime la veille à la gare de la Petite Vitesse 
te manutentionnaire Cheyrezi Ernest. Le 
malheureux, grièvement blessé par une rame 
de vagons, n a pu survivre à ses blessures. 
Il est décédé ls lendemain à l'Hôtel-Dieu, où 
on l'avait admis. 

Acoident do ts-amway. — Vers 8 heures, 
avant-hier soir, le soldat Michelis Louis, 
19 ans, du 112e d'infanterie, en permission à 
Malpassé, et le camionneur Tardy Edouard, 
18 ans, habitant à Saint-Just, rentrant en-
semble chez eux, voulurent prendre un 
tramway aux allées de Meilhan. Un autre 
tramway arrivant en sens inverse les tam-
ponna et les jeta à terre. Michelis, griève-
ment blessé, dut être transporté d'urgence à 
l'hôpital militaire. Tardy, après avoir reçu 
des-soins, fut conduit à son domicile; 

K Marseills-Revue-Noël ». -«- Quinze contes 
de Noël délicieux pouvant, être lus "par tous, 
ds belles illustrations en 3 et 5 couleurs, une 
page musicale, les adresses des premières 
maisons clé commerce de Marseille, la carte 
de visite des grandes banques et, des Compa-
gnies de navigation forment le beau numéro 
de MarseHle-Rovue-Noêl 1917. Sur les tables 
de tous les salons cet élégant magazine se 
trouvera dès son apparition. 

Ouvroir municipal (quartier Saint-Lazare). — 
Les ouvrières inscrites, sont Invitées à se présen-
ter après-demain jeudi, de 8 heures a 11 du matin, 
cours Devilliers, 06. (Ecolo prattaïc de jeunes 
filles) pour prendre livraison rte divers objets à 
confectionner pour lo service do l'Intendance. 

La nouvelle Nomenclature de tous les journaux 
en lanaue française publiés en France et dans le 
monde entier, est en préparation aux bureaux 
de l'Argus de la Presse; ce Fera l'édition de 1918 
qui contiendra plus de 350 pages. 

Autour de Marseille- . 
AIX. — Arrestation. — Les agents ont mis en 

état d'arrestation, le 11, vers 6 twJures 30 du soir, 

le nommé Dcmaria Mathieu, ftgé ae aj & 
vol do numéraire et d'un revolver au préj^c? 
de. M. Aubert, rue Gaston-de-Saporta. 1 l*Jualc* 

Asile d'aliénés. — Les, nommées Jean Emilla. 
37 'ans ,et Jeanne Arnaud, 40 ans, ont été condui-
tes à' l'asile d'aliénés sur le rapport de M. le doo. 
teur Chahaud. 

MM 1ER CHAUDS î {j§ 

CITATIONS 
..M. Charruaud Henri, soldat (active) au' 
lu» régiment d'infanterie, vient d'être cité & 
i ordre du régiment : 

Jemne soldat d'un très grand courage; n'a cessé 
ae ravitailler ees. camarades en vivres et en munl-
îi° v' "^gré un bombardement d'une Intensité 
moule (journées des 22, 23 et 24 août 1917). 

Notre jeune et courageux concitoyen a été 
décore ûe: la Croix de guerre, solennellement, 
la 28 octobre. » 

Notre estimable concitoyen, M. Maurice^ 
Paul Blondet, soldat au 299e d'infanterie, 
vient dêtre décoré de la Médaile militaire 
et de lâ -Croix de guerre avec palme avec 
le motif suivant : 

Soldat très courageux, a été grièvement blessé 
le 23 août 1914, en se portant le premier à l'attaqua 
d'un bois, entraînant ainsi toute l'escouade et 
donnant a tous l'erample du devoir et du dévoue-
ment. 

wi L'aspirant Ambrog{ Jean-Hilaire-Louis, 
classe 1918, du 307e R. T a été cité à l'or* 
dre de la division avec le motif suivant : 

Jeune aspirant ayant mérité depuis son incorpo-
ration les notes les plus êlogieuses • ' a demandé 
avec insistance a ne pas rester au C. I. D. et à 
venir en première ligne. S'est montré hrave Jusqu'à 
la témérité, a été tué à bout portant contre le ré-
seau ennemi, au cours de l'exécution d'une opéra-
tion difficile. 

vw Son frère, l'adjudant Ambrogl Marius, 
pilote à l'escadrille 90, a été cité comme suit 
à l'oTdre de l'armée : 

Pilote Infatigable, d'un courage h toute épreuve, 
a attaqué le 19 août un avion ennemi qui a piqué 
verticalement dans ses lignes. A mis hors de com-
bat le 3 juillet et le 11 septembre, deux avions en-
nemis qui sont tombés dans leurs lignes. 

i LA CQMMISSIOt 
La Commission départementale s'est réunie sa. 

medl, â la préfecture, sous la présidence de M, 
Briand. M. Jacques Régnier, secrétaire général, 
représentant M. le préfet, assistait à la séance. 

Lo président, souhaite cordialement la bienvenue 
à M. Pierre Roux, nouveau membre de la Com-
mission, dont l'expérience, et le dévouement seront 
dos plus précieux à ses collègues. M. Pierre Roux 
répond qu'il est heureux de mettre ses dernières 
forces au service de l'intérêt public. 

Les affaires suivantes ont été examinées par la 
Commission : 

M. Brômond — Bourse à l'Institut d'aveugles 
do Lyon (Adopté). — Location, pour la durée da 
la guerre, au Comité régional des Sociétés de pré-
paration militaire, d'un terrain départemental à 
Montolivet (Adopté). — Répartition de la subven-
tion do 2.0C0 francs votée par le Consei^ général 
en faveur do l'Œuvre des JaTdins militaires 
(Adopté). 

M. Vicrt'e Jloux. — Désignation des conseillers 
généraux et d'arrondissement au Conseil de re-
vision des fils d'étrangers. (Adopté). — Traités 
avec les é:-o!cs de Mettray, du Luc et de La Faya 
pour le placement des pupilles difficiles. (Adopté)., 
— Traités do gré à gré pour la fourniture, ea 
1913, do la véturo des enfants assistés. (Adopté). 

M. Racoman. — Demandes d'assistance départe-
mentale aux vieillards et infirmes (une admise 
et l'autre ajournée). 

M. Saravelli. — indemnités aux 1 institutrices 
ayant fait des classes <to vacances aux écoles ma-
téiinelles en 1917. (Adopté? — Adjudication et 
traites de gré à gré pour fournitures de denrées 
alimentaires dans les établissements départemen-
taux d'assistance. (Adopté). 

M. Briand. — Bourse à l'Ecole des Mines de 
Saint*Bti*fine 'Adopté) Travaux d'entretien et da 
grosses réparations sur les chemins vicinaux 
d'Arles. Tarascon et Boulbon. (Ajourné) 

M. Brèmona rappelle la demande qu'il a faite 
de reporter le terminus de la Compagnie du Tram-
way d'Aix, à Saint-Antoine, en face du terminus 
de la Compagnie Générale des Tramways de Mar-
seille. Il s'est fait, en la circonstance. l'éçho des 
doléances des voyageurs, et il insiste pour qu'une 
solution favorable intervienne. La Commission dé-
cide d'entendre à ce sujet, dans sa prochaine réu-
nion, M. l'ingénieur en chef. 

Œuvre ils Soniaisiiienî 
du fusillât île iefijkps 

Le consulat de Belgique a Marseille a continué, 
durant le temps qui nous sépare du dernier an-
niversaire du roi Albert, l'œuvre de soulagement 
dont nos infortunés frères belges ont retiré les plus 
grands bienfaits. 

Gi'àce aux dons qui ont été versés entre les mains 
du consul de Belgique, M. Lambreghts-Coulbaui, 
depuis le début de la guerre, par les âmes chari-
tables et reconnaissantes de notre ville, il a pu ré-
pondre aux cruelles nécessités nées de cette guerre, 
en fournissant aux réfugiés du linge, des vête-
ments, des chaussures, il a souscrit à de? frais 
d'écolage, fait des, avances de pensions, facilité les 
femmes sur le point d'être mère, il a contribué à 
la recherche des disparus, a facilité l'entretien <la 
colonies d'enfants belges détournés du bombarde-
ment en Belgique non occupée, il a mût) 
l'intérêt de nos concitoyens par des dons aux oeu-
vres si touchantes de l'infortunée reine Elisabeth, 
11 a pu faciliter les militaires permissionnairps, 
soulager le sort des soldats au front lesquels sont 
isolés de toute base familiale. Enfin il a répondu 
favorablement aux infortunes touchantes qui pas-
sent journellement et constamment sous ses yeux au 
consulat. 

Malheureusement, les ressources qui, depuis le 
début de la guerre, sont allées A lui si largement 
et si spontanément se font de plus en plus rares et 
moins importantes. 

Nous faisons donc un pressant appel aux âmes 
charitables qui auront à cœur d'encourager l'œu-
vre Intéressante dû consulat de Belgique ft Mar-
seille, en reconnaissance des sacrifices consentis par 
notre alliée de la première heure, certains que nous 
sommes que nos* offrandes seront utilement et Ju-
dicieusement mises à profit par le digne représen-
tant en notre ville du valeureux peuple beige. 

C'est la plus belle et élomtonfe manière de cé-
lébrer la fête de l'héroïque roi Albert et de la 
douce et compatissante reine Elisabeth. 

«ÏV*- — 

Cour 18SIS80 les Éifief Ë-iîe 
La session du 4» trimestre est ouverte sous 

la présidence de M. le conseiller Laugier, 
assisté de MM. les conseillers Martre et' Au-
dibnrt. 

Au banc des accusés se trouvent deux jeunes 
gens, ies nommés Strcppiano Charles 18 ans et 
Martinet Albert, 17 arts, nés à Marseille Us sont 
&éctisés de vol dans les conditions suivantes • 

Dans la nuit du 20 au 21 mai 1917, les prévenus 
s'introduisirent par effraction dans un entrepôt de 
la rue Brunot, appartenant à M. Jouve ils dé-
robèrent une somme de dix francs, des vins, du 
biscuit et diverses marchandises. Dans la nuit' sui-
vante, lis pénétrèrent dans lo garage Lombardi, 
tue Jacques-Payan. Là, ils s'emparèrent de plu-
sieurs objets, bicyclette,, magnéto, etc. Arrêtés le 
lendemain, ils avouèrent. A l'audience, ils recon-
naissent aussi les faits. 

M. Roi, substitut du procureur général pro-
nonce le réquisitoire. La défense est présent 
tée par M» Juvénal, pour Stroppiano, et pa? 
M» Ànard-Théus. pour Martinet. . 

Sur verdict afflrmatif du jury; reconnais-
sant que les accusés ont agi avec discerne* 
ment, la Cour condamne Stroppiano.à i ant 
d'emprisonnement ; Martinet à g ans d'enu 
prisov.nement, et chacun à 10 ans d'Interdic-
tion de séjour. 

Jne (pulsion à eaip 
ntrafiElii 

Toulon, 12. Novembre. 
' M. Dutrey, commissaire spécial, a signifié, 

ce matin, à la baronne Van den R..., un 
arrêté, d'expulsion du camp retranché, pris 
contre elle par l'amiral Lacaze, gouverneur 
de Toulon. Cette mesure, qui ne surprendra 
personne, aura, néanmoins, un certain reten-
tissement dans notre ville,- car la. personne 
en question était très répandue dans la haute 
société. — R. 

, n ,| 1 M . i, 

Fédération Nationale des Cheminots (sous-eectidn 
manutention gare de la Joliette). — Réunion cor-
porative, à 7 heures du soir, grand bar de la plaça 
de la Joliette. Présence indisiKinsable. -

Syndicat des Métaux. — Ce soir, à 6 h. 30. bar 
de la Terrasse (terminus du Rouet), réunion des 
ouvriers des ateliers Meluii. Ordre dû jour : A quel 
moment les essais doivent se taire. 



Si pe Ses lieux ont vu 
A Lille le 2 Septembre 1914 

Notre confrère Jcandouzy, directeur de la Vie 
\ r.LUolsc, qui lut mobilise, prépare unjlvre : Sou-

vcnirs d'un fonctionnaire soldat. Il vctft bien nous 
en coinmunUjuer un estait que nous sommes heu-
reux de reproduire : 

Depuis deux jours, les Allemands 
étaient à Lille. Dans la ville ouverte, on les 
voyait et pour la seconde fois, arriver par 
petits paquets, uhlans ou fantassins, les uns 
cavalcadant sur des chevaux fringants, les 

' autres roulant à toute vitesse sur leurs « Mer-
cedes » rapides. Partoût, des cordons de 
troupes, l'arme au pied. Lille haletait frémis-
sante, fiévreuse de colère impuissante, et sous 
ce ciel Mfeu de septembre où flambait un so-
leil tardif et inaccoutumé, les vieux Lillois 
regardaient pâles de rage, les poings serrés, 
cette pénétration lente contre laquelle ils ne 
pouvaient rien. Proche, le canon tonnait I 

Dans la cour«de la Mairie, vêtus de leurs 
« feldgrau » les Boches campaient comme 
do gros rats, mordillant à pleines dents 
d'énormes brichetons d'un pain jaune. Rue 

^ de la Vieille-Comédie, un poste de contrôle 
" était établi et tous les fonctionnaires se ren-

dant à leur travail devaient montrer patte 
blanche à un sous-offleier rouquin mal em-
bouché qui abusait du « tarteiffle » et du 
« donnergott ». 

Devant la porte du cabinet du maire, l'ad-
mirable Charles Delesalle, deux sentinelles 
veillaient, baïonnette au canon. 

Là, dans le bureau édilitaire, M. le lieute-
nant von Hoffel se sentait à l'abri et paradait, 
faisant claquer sa petite cravache sous les 
yeux dédaigneux de notre Mayeur : 

— Monsieur le Burgmeister ! s'exclamait-il. 
— Monsieur le , Maire, rectifiait M. Dele-

salle. 
— Monsieur le Maire, soit, si cela est gra-

cieux pour Votre Excellence, j'exige... 
— Vous demandez ! 
— Soit, donc, je demande, pour demain, 

comme ration de pain blanc pour mes trou-
pes... 

k Et le dialogué se poursuivait, arrogant ou 
plat tour à tour de là part de l'oberleutnant, 
méprisant et fier chez M. Charles Delesalle. 

A six heures du soir, après de multiples 
conciliabules avec les commerçants locaux, 
toutes les questions de ravitaillement étaient 
réglées au mieux des intérêts de la Ville. Le 
maire nous donna campo jusqu'au lendemain. 

Le soir automnal tombait et dans las rues 
silencieuses les clartés lunaires jetaient leurs 
teintes doucement argentées dans le bleu do 
la nuit. La cité se recueillait, angoissée et 
courageuse. 

Seuls quelques estaminets, petits cafés lo-
caux, pris d'assaut par les Boches ivres de 
bière, menaçants et hurlants, vivaient aux lu-
mières une orgie d'alcool et de chants. 

Rue de Cambrai, où je demeurais, ma 
femme et ma fille infirmières de la Croix-
Rouge, à l'hôpital 105, m'attendaient pour le 
repas familial. On devisait sur la journée 
d'hôpital. Soudain la rue sembla s'animer. 
Mon' chien Fandor hurlait à la mort. De la 
ville une rumeur montait. V Par groupes de plus-en plus nombreux, ou-
vriers et bourgeois, quadra ou quinquagénai-
res, passaient'la musette à l'épaule ou le ba-
lucnon sous le bras : • V 

— Mobilisation militaire, clamaient-ils au 
passage 1 

— Tous les hommes jusqu'à cinquante ans 
doivent partir, criaient-ils en frappant aux 
partes I i 

Alors nous eûmes l'explication de cette mo-
bilisation soudaine : pendant qu'à la mairie, 
nous nous occupions des questions du ravi-
taillement, la Préfecture avait reçu l'ordre 
<ie mobiliser verbalement tous les hommes 
jusqu'à cinquante ans. Les agents de police 
avaient été chargés de répandre la nouvelle 
dans les quartiers et d'inviter les mobilisés à 
gagner Dunkerque par le train « onze ». 

Et ce fut la grande ruée humaine vers les 
portes de la ville, au nez et à la barbe dès 
Poches pendant que leurs Mercedes, toutes 
illuminées de phares gigantesques, patrouil-
laient à travers les rues, essayant de semer 
la terreur dans la population. 

w1 Mais en dépit des mitrailleuses qui mon-
traient leurs museaux, en dépit des coups de 
feu qui nous accueillirent à la sortie de la 
cité, les cinquante mille Lillois passèrent. 
Quarante-huit heures plus tard nous étions 
soldats I JEANDOTJZÏ. 

Cul lu Blé 
dans las jjouGhes-du-Rhone 

La question des Engrais 
Le Petit. Provençal, dans son numéro de 

dimanche dernier, a exposé les difficultés aux-
quelles se heurtent les agriculteurs du dé-
partement pour la culture des céréales en 
général et celle du blé en particulier, cul-
ture qui est instamment préconisée par les 
pouvoirs publics. 

Nous avons dit qu'en ce qui concerne les 
engrais chimiques, les tourteaux ayant at-
teint des prix trop élevés, on avait mis à 
l'étude la fabrication des superphosphates et 
que l'administration préfectorale, avec le con-
cours du Conseil général, avait demandé au 
gouvernement d'accorder aux fabricants de 
produits chimiques les acides sulfuriques 
nécessaires à là fabrication de ces superphos-
phates. 

Nous souhaitions enfin que le ministre ac-
cordât ces acides avant qu'il ne soit trop 
tard, c'est-à-dire avant l'époque des semail-
les; L'appel du Petit Provençal a été entendu. 
Nous apprenons, en effet, que le gouverne-
ment vient de donner l'oTdra de mettre à la 
disposition des fabricants de produits chimi-
ques les quantités d'acides sulfuriques né-
cessaires à la fabrication des superphospha-
tes pour l'agriculture. 

L'administration va prendre des mesures 
immédiates pour que cette fabrication soit 
commencée aussitôt que possible et à des prix 
abordables pour nos cultivateurs. 

* On nous permettra de nous féliciter du ré-
sultat obtenu. — N. 

— <j%> 

Mort au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Martin Palianca, caporal au C8 colo-
nial, décoré de la Croix de guerre, tué à l'en-
nemi le 1er octobre 1917. , 

Le Petit Provençal prend part à la dou-
leur de la famille du glorieux défunt et la 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Méssés m promenade 
Six cents militaires provenant de divers hôpi-

taux anglais et français ont bénéficié, cette quin-
zaine, des promenades organisées par le Syndicat 
d'Initiative die Provence. 

Conduits d'abord a Sa Eourdonniôro, à Allauch, 
à l'Estaque, où le Comité des pêcheurs leur a 
offert des faffraîchissements,. nos poilus ont été 
ramonés, en ville dans les voitures mises géné-
reusement à leur disposition par la Compagnie des 
Tramways. 

Fêlés sur tout le parcours et fleuris à leur pas-
sade au cours Saint-Louis, ils sont. allés a réta-
blissement Monnicr où Us ont assisté à un ma-
gnifique concert ; le lunch traditionnel leur a été 
servi, ainsi que de magnifiques pommes offertes 
par les dames du marché central. Ajoutons qu'un 
généreux anonyme leur a fait.un^e abondante 
distribution de cigarettes. 

Les éducateurs populaires 
La réouverture des matinées-conférences mensuel-

les de cette vaillante Société d'éducation popu-
laire et patriotique, pour l'année Scolaire 1917-
1918, aura lieu lo dimanche 55 courant, a. 2 heures 
du soir, rue des Dominicaines, 50. Cette solennité 
patriotique sera donnée au profit des soldats blés-
sis Œuvres de la Croix-Rouge. 

Une conférence sera faite par notre collahora-
teur, M. Louis Martin, sénateur du Var, homme 
de lettres, et l'un des présidents d'honneur de la 

, Société, qui traitera, un sujet des plus intéressants: 
« La Nation tchèque et la guerre actuelle ». 

Les membres de l'Enseignement et les Sociétés 
patriotiques seront cordialement invités. 

Les pays libérés du ïiord die la France 
Au retour d'une mission. du Comité de l'Or, 

notre concitoyen, ii. Raymond Toiœelre président 
do co Comité, fera,. Jeudi prochain, à 0 heures, à 
H «acuité des Sciences, so'us les auspices de la 
Société "do Géographie, une conférence publique 
sur « Les Pays libérés du nord do la Fiance » 
illustrée de nombreuses projections. 

1 DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU. MATIN ! 

F'J&.^L JF-IEJ-i SPECIAL 

FRANCE ET ITALIE 

Paris, 12 Novembre. 
M. Poincarê a reçu aujourd'hui, en au-

dionce officielle, le comte Bonin Longare, 
ambassadeur d'Italie. 

Discours de l'ambassadeur 
En remettant ses lettres do créance 

l'ambassadeur a prononcé les paroles sui-
vantes : 

Appelé par S. M. le roi, mon auguste sou-
verain, à le représenter- auprès de vous en 
qualité de son ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire, j'ai l'honneur de vous re-
mettre mes lettres de créance. 

Dans la mission qui m'est confiée, et dont 
j'apprécie à toute leur haute valeur.l'honneur 
et l'importance, j'apporte, Monsieur le pré-
sident, des sentiments aussi anciens que pro-
fonds d'affectueuse admiration pour le noble 
pays dont vous êtes le chef. 3e considère 
comme une des chances heureuses de ma 
carrière, d'avoir modestement collaboré à la 
pose des premiers jalons de ce rapproche-
ment entre l'Italie et la France, qui avait si 
avantageusement modifié, au cours des der-
nières années, la situation internationale de 
l'Europe, et qui, sans une coupable agres-
sion, que nos deux pays ont fait de leur 
mieux pour conjurer, aurait été un gage de 
plus du maintien indéfini de la paix. 

Cet heureux rapprochement, qui a éliminé 
tout malentendu et toute incompatibilité d'in-
térêts entre les deux nations, a permis à la 
voix du sang et de la race commune, de 
parler toujours plus haut dans leurs cœurs, 
et aussitôt qu'une grande secousse est venue 
ébranler le monde, en posant la question de 
savoir lequel des deux, du droit ou de la 
force, devait le gouverner, cette voix est de-
venue toute puissante et a rapidement amené 
les deux nations, vraiment sœurs, à unir 
leurs armes pour la même cause sacrée. 
Rien ne paraît mieux le prouver que l'al-
liance de nos deux peuples, car c'est- la troi-
sième fois, dans un espace de temps qui 
dépasse à peine un siècle, que la France 
et l'Italie combattent l'une à côté de l'autre. 

Cette fraternité d'armes, trois fois renou-
velée, accentuée récemment encore par votre 
visite à notre front, et par celle de mon sou-
verain à vos terres reconquises, va être ci-
mentée encore une fois par le puissant con-
cours oue vos vaillants régiments apportent 
à la défense de notre territoire attaqué par la 
coalition des forces ennemies. Elle est une 
promesse sûre et précieuse de l'union cor-
diale et confiante, dans laquelle nos deux 
nations marcheront, la main dans la main, 
dans les chemins de la . civilisation et du 
progrès, aussitôt qu'après avoir atteint, de 
concert avec leurs alliés, les buts de justice 
et de liberté qu'elles se sont proposés en 
prenant les armes, elles pourront se consa-
crer de nouveau aux œuvres bienfaisantes de 
la paix. 

C'est avec ces heureuses perspectives que 
s'ouvre ma mission à laquelle je consacre-
rai, m'inspirant ainsi du noble exemple que 
m'ont laissé mes prédécesseurs, le meilleur 
de mes efforts et pour laquelle je viens vous 
demander, Monsieur le président, toute votre 
bienveillance et l'appui cordial du gouverne-
ment de la République. 

Réponse de M. Poincarê 
M. Poincarê a répondu : 
Soyez assuré que ce cordial appui ne vous 

fera jamais défaut. Vous êtes, de longue 
date, un ami de la France ; vous ne trou-
verez en France que des amis de l'Italie. 
Aux heures d'épreuves comme aux'heures de 
joie, le cœur de nos deux peuples bat à 
l'unisson. ■ 

' Votre pays connaît en ce moment les tris-
tesses de l'invasion. La belle contrée que j'ai 
parcouru, naguère, en compagnie de votre 
auguste souverain-, est souillée par nos enne-
mis communs, mais hier déjà les communi-
qués austro-allemands avouaient que notre 
armée acceptait le combat sur la Piave et 
conlre-attaquait heureusement sùr le plateau 
d'Asiago. 

Le courage de l'Italie n'est pas abattu. Ce 
danger l'a trouvé, au contraire, résolue aux 
efforts nouveaux et aux sacrifices nécessai-
res Elle se lève tout entière pour défendre 
contre l'envahisseur, son sol et ses libertés. 
Elle sait comme nous que les Alliés, nour 
s'assurer sur les champs de bataille, la 
toire définitive, doivent veiller plus jalouse-
ment que jamais sur le sol moral des ci-
toyens et des soldats, déjouer les manœuvres 
dissolvantes, refouler et châtier les propa-
gandes criminelles, ç 

Oui, comme le dit dans sa noble proclama-
tion le roi Victor-Emmanuel, toute faiblesse 
aujourd'hui serait une trahison. Trahison 
aussi tonte discorde intérieure. Trahison 
tout désaccord entre les Alliés. 

Rien ne nous séparera. No* draneaux trico-
lores flottent ensemble une fois de plus sur 
nos troupes fraternellement unies. ïos inté-
rêts sont indivisibles. Vos vœux sont les nô-
tres, vos espoirs ront les nôtres. 

Comment ne ferions-nous pas tout ici, non 
cher ambassadeur, pour faciliter votre tâche, 
et comment ne seriez-vous pas le bienvenu 
parmi nous ? 

La Retraite de M. Hiboî 
La lettre da M. Briand sur les proposi-

tions rte paix et la Commission sé-
natoriale des Affaires Etrangères 

Paris, 12 Novembre. 
Nous croyons savoir qu'au cours de la réu-

nion de la Commission des Affaires Etrangè-
res, les membres de cette Commission ont 
demandé à M. Barthou s'il ne pouvait pas 
leur communiquer la lettre adressée par 
M. Briand à M. Ribot, au sujet de proposi-
tions de paix, lettre qui, plus tard, provoqua 
la retraite de M, Ribot. Le ministre des Affai-
res Etrangères n'a pas cru devoir céder à la 
demande qui lui était adressée, disant que 
cette lettre faisait un tout avec d'autres piè-
ces qu'il n'avait pas le droit de communiquer. 

Devant cette réponse, la Commission a dé-
cidé d'entendre, à ce sujet, M. Briand et 
M. Ribot. Cette double audition devra avoir 
lieu avant jeudi, jour fixé pour la discussion 
de l'interpellation de M. Pérès sur la politi-
que générale et les raisons qui ont amené le 
départ de M. Ribot du ministère des Affaires 
Etrangères. 

Le Congrès des Réformés si0 1 
Paris, 12 Novembre. 

Le Congrès des Réformés n° 1 qui se tient 
actuellement à Paris se poursuit très animé. 

Le projet -proposé par T Amicale , des Ré-
formés n° 1 et par l'Amicale d'Aix, concer-
nant la création d'un Comité de centralisa-
tion provisoire et l'ajournement de la Fédé-
ration nationale jusqu'au jour où les fédéra, 
ti-ons régionales auront été constituées a été 
adopté. Pour la région Sud-Est le délégué n'a, 
été nommé qu'à titre provisoire à cause des 
dissentiments existant entre les associations 
de Marseille. 

Un vœu proposé par l'Amicale de Mar-
seille, relatif aux accidents du travail des 
réformés, et la non application de l'impôt 
sur le revenu aux pensions militaires a été 
adopté. 

Avant le Congrès, samedi soir, les déléga-
tions de Marseille, d'Aix et de Lyon avaient 
été reçues par M. Justin Godart. Les délé-
gués ont ^exposé les desiderata des blessés de 
guerre et le ministre a promis de donner sa-
tisfaction sur les points signalés et notam-
ment sur l'importante question de l'hosm'a-
lisation gratuite des blessés après la" ré-
forme. 

s Troupes italiennes résistent 
i 

LE NEL B'MTILLERtE CMTME SUR LE FRSST FRAI 
^VVVVVVVVVVVVVVWVVVVV^ 

Communiqué officiel 
Paris, 12 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 
Actions d'artiHerio assez violentes dans la région., ans nord du chemin 

| des Dames, entre la Miette et l'Aisne, ainsi que dans le secteur du bois 
% Le Chaume. 
| Aucun© action d'infanterie. 
îJlWVVVM/VVVVVVVVVVVlrt/VVVVVVVVVWVV^ 

moniqué m$m 
12 Novembre, 21 h, 30. 

Grande activité de l'artillerie ennemie, 
au cours de la journée, au nord-est 
d'Ypres et vers le Steenbeek. Continua-
tion de l'activité da notre artillerie. 

Aucun autre événement important à 
signaler. 

AVIATION. — Hier, en dépit du mau-
vais temps, nos pilotes ont fait beau-
coup de travail, en liaison avec l'artil-
lerie. Quelques bombes ont été jetées, 
au cours de la journée, sur des canton-
nements et tranchées ennemies, mais 
ïes conditions atmosphériques ont ren-
du difficile l'observation des résultats 
obtenus. Nos aviateurs, opérant à faible 
hauteur, ont tiré un grand nombre de 
cartouches de mitrailleuses sur des ob-
jectifs à terre et réduit auc silence une 
batterie allemande. 

Des nuages bas ont rendu très diffi-
ciles les combats aériens. Un appareil 
ennemi a été détruit et quatre autres 

contraints d'atterrir avec des avaries. 
Tous les nôtres sont rentrés indemnes. 

JS Mm 
Le Havre. 12 Novembre.* 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel'suivant ^ 

Au cours de la nuit, un détachement 
a effectué un coup de main avec plein 
succès sur la ferme Terstulîe. Après 
avoir infligé dss pertes sérieuses à la 
garnison ennemie et fait sauter un abri, 
nos troupes ont ramené plusieurs pri-
sonniers. 

Nous avons neutralisé des batteries 
de Schoore, Cayez, Posrst et Essen et 
exécuté plusieurs tirs d'à destruction 
sur les organisations ennemies des 
abords de Dixmudle, en représailles des 
tirs d'obus à gaz effectués par des batte-
ries ennemies vers Oudecapelle et 
Whuizen. 

gèn 
La journée a été marquée par une 1è-
re diminution de l'activité d'artillerie. 

->r*-SflS*&— 

tap ennemie éofsi 
sur le plateau d'Asiago 

Gommuîîiqifâ officiel 
Rome, 12 Novembre. 

Le commandement suprême fait le commu 
Piqué, officiel suivant : 

Il n'y a eu aucun événement impor-
tant depuis le Stelvio jusqu'à l'Astico. 

Sur le plateau d'Asiago, l'ennemi a 
renouvelé dans l'après-midi l'attaque de 
notre ligne Caliio-Mont Longara (cote 
1674) di Melleta di Gallio. L'action en-
nemie a complètement échoué sous nos 
tirs". 

A l'extrémité nord du front d'attaque, 
où un combat acharné a eu lieu, nos 
troupes ont centre-attaques et ont réussi 
à capturer quelques prisonniers. 

Sur le reste du front montagneux, au 
cours d'actions de contact avec les 
avant-gardes ennemies, nos troupes 
avancées ont bravement résisté partout 
dans la plaine. 

A travers la Piave, vive activité de feu. 

La bataille sur h Plane 
New-York, 12 Novembre. 

Le correspondant de VAssociated Press au-
près du quartier général italien, télégraphie 
de Padoue, lundi 12, à 11 heures : 

L'armée italienne résiste sur la ligne de la 
Piave et les rapports sur les premiers com-
bats sont favorables. Un violent bombarde-
ment, réciproque a commencé tout le long du 
nouveau front. 

Les Italiens sont retranchés en arrière de 
la rive occidentale de la Piave et les forces 
principales austro-allemandes remplacent ac-
tuellement les avant-gardes sur la rive orien-
tale de cette rivière. L'étendue d'eau entre 
les lignes ennemies a environ un demi-mille 
eï, sur quelques points, un mille de large. 

Un observateur, qui vient de revenir dune 
excursion le long des lignes, rapporte gue la 
canonnade gronde maintenant sans arrêt. Les 
Autrichiens font usage de t anons de cinq: 
pouces, mais ils n'ont pas encore amené beau-
coup d'artillerie lourde. Us dirigent leur feu 
principalement contre les hauts cempanU-es 
des clochers des petits villages bordant la 
rive occidentale de la rivière, dans le but 
d'empêCher l'armée italienne Je ies utiliser 
comme pestes d'observations. ■ La riposte de 
l'artillerie italienne est d'autant plus véhé-
mente que les Italiens ont réussi à ramener, 
de leur ancien front, un nombre considérable 
de pièces. 

Le front de bataille a deux secteurs prin 
cipaux : Le secteur inférieur s'étend de Fel-
tre jusqu'à la mer ; le secteur supérieur, à 
partir de Feltre dans la direction de l'Ouest. 
Le pont de Vidon, sur lequel la dernière ar-
rière-garde italienne franchit la Piave, se 
trouve vers le milieu du secteur inférieur 
Près de Feltre, la rivière fait un,,coude et se 
dirige vers les montagnes, la vallée et là voie 
ferrée étant sur la rive occidentale. 

L'ennemi se trouve sur la rive occidentale, 
dans la région montagneuse et peut tenter de 
descendre dans la vallée le long du chemin 
d", fer. Les Italiens n'ont pas, sur ce point, 
l'avantage d'être secondés dans leur défense 
par la rivière, mais ils s'y sont fortement re-
tranchés. Le combat d'Asiago a manifeste-
ment été engagé dans le but d'éprouver la 
force de la ligne italienne. La neige tombe 
dans les régions élevées et la température 
est rigoureuse. 

Les combats dans la région 
montagneuse 

Rome, 12 Novembre. 
Les différentes actions de l'ennemi, dont il 

est question dans le communiqué officiel, ré-
pondent à une unique manœuvre : celle de 
l'irruption par les vallées transversales, me-
naçant l'arrière de notre nouveau front, ce 
qui ost d'ailleurs prouvé par notre heureux 
combat de Val-Lodro. 

Notre combat à Val-Lodro fut précédé par 
une intense préparation d'artillerie, de mi-
trailleuses et de bombardes. S'étant ouvert 
le passage à travers nos fils barbelés, • I'in-
famjerie ennemie déclancha une violente at-
taoue qui fut vaillamment repoussée par les 
nôtres, efflcacÇbent protégés par la prompte 
intervention de notre artillerie. L'ennemi fut 
contraint de se retirer. 

D'autres combats ont eu lieu dans la zone 
montagneuse, entre Val-Sugana et Val-
Piave, et là aussi l'ennemi, après une intense 
préparation d'artillerie, essaya la même ma-
nœuvre que notre résistance et nos contre-
attaques enrayèrent immédiatement. 

A Lorenzagb, dans le Cadore, un de nos 
détachements se trouvant cerné par des for-

ces en nombre supérieur, après une lutte 
sanglante et obstinée, s'ouvrit passage à la 
baïonnette à travers les bataillons ennemis. 

Merveilleuse résistance 
des troupes italiennes 

Rome, 12 Novembre. 
Pendant la journée d'hier, on signale en 

divers endroits du front des résultats défa-
vorables pour notre adversaire. En effet, de 
nombreux groupes ennemis, favorisés par le 
temps réussirent à pénétrer dans la région 
de Gallio, et dans les collines environnantes, 
en tentant de briser la résistance des lignes 
italiennes. La menace était évidente, puisque 
les voies de communications du plateau des 
Sept Communes menacent notre flaanc.et celles 
conduisant à Asiago, aboutissent à Gallio. 
Nos troupes évitèrent la grave menace en re-
poussant les énormes forces ennemies, en 
leur infligeant des pertes sensibles, et en 
faisant dès prisonniers.' . 

La merveilleuse résistance et l'esprit com-
battif des vieilles brigades d'infanterie de 
Pise et de Toscane, des bersaglieri et des 
nouvelles divisions d'assaut, se sont révélées 
dans ces combats. Celles-ci s'élancèrent sous 
le feu de l'artillerie et, malgré les violentes 
attaques ennemies, livrèrent des contre-atta-
crues impétueuses. Elles reconquirent des 
positions et soutinrent dans Gallio une lutte 
sanglante qui se poursuivit de maison à mai-
son Daas la région du val Sugana, vers 
les défilés de Premolano, d'autres divisions 
tinrent tête à l'ennemi, en le repoussant de 
ses positions. 

Des combats eurent lieu près du Vider. 

Le Kaiser, l'empereur d'Autriche 
. et le roi de Bulgarie à Goritza 

Bâle, 1J Novembre. 
On mande de Goritza : 
Le roi de Bulgarie avec son fils, le prince 

Cyrille, est venu rendre visite au kaiser, aus-
sitôt après l'arrivée de celui-ci. Les deux em-
pereurs et le roi de Bulgarie ont eu une lon-
gue conversation. 

Le soir, un dîner a eu lieu dans le train 
spécial de l'empereur Charles. Guillaume II 
a félicité chaleureusement l'empereur d'Au-
triche d'avoir échappé au danger, de se 
noyer. 

Le kaiser est reparti le soir pour le front, 
tandis que l'empereur Charles et l'impéra-
trice retournaient au quartier général. 

La situation militaire 
Paris, 13 Novembre, 1 h. 40 m. 

Les Italiens continuent à résister et à 
maintenir leurs positions sur la Piave. Dans 
la plaine où le fleuve, dans son cours infé-
rieur, coule à. mie trentaine de kilomètres 
de Venise, les deux artilleries adverses se 
canonnent de chaque côté.Cependant, au dé-
bouché des montagnes dans la. vallée, les 
troupes allemandes se sont emparées de la 
tête de pont de Vidor, sur la rive orientale,* 
La possession de ce -point isolé, ne présente 
pas de danger immédiat. Dans ce secteur, la 
situation deviendra critique seulement le 
jour on, coïncidant avec, la poussée du gros 
des forces ennemies sur la Piave moyenne 
et inférieure, s'accentuera encore un dévelop-
pement de la manœuvre de flanc dans les 
montagnes du Trentin, qui s'est dessinée dès 
hier par la prise de Rellune, sur la rive occi-
dentale de la Piave, qui se précise aujour-
d'hui par la descente, au long du fleuve, des 
forces ennemies et leur arrivée devant la 
ville de Teltro. I 

Plus à ; 'ou est également, dans le val 
Sugana, les forces du maréchal autrichien 
Conrad von Hoelz-enddrf sont parvenues jus-
qu'à Gasteltessino et Grigno, sur le plateau 
des Sept-Communes, qui constitue la clef de 
la résistance italienne sur la ligne actuelle. 
Nos alliés se défendent avec opiniâtreté sur 
le plateau d'Aetogo, le long de la ligne jalon-
née du Sud au Nord, par la petite ville de 
Gallio,.. le mont Longara, la cote 1674 et le 
mont Meletta. Ils ont même repris des posi-
tions qu'ils avalent dû évacuer précédem-
ment. 

L'importance de cette phase du combat est 
évidente. L'armée autrichienne qui opère là 
a manifestement pour objectif de couper la 
retraite aux troupes italiennes qui descen-
dent encore des Alpes de Cadore. 

C'est une lutte de vitesse qui s'engage en-
tre deux adversaires et dont on ne peut sui-
vre avec indifférence le développement. 

L'esotle des réfugiés 
et le problème dh ravitaillement 

Romo, 12 Novembre, 
i Les réfugiés continuent à arriver, à Rome 

très nombreux. Le préfet a décidé que des 
secours officiels seraient donnés de préfé-
rence à ceux d'entre eux qui consentiraient 
à élire résidence dans d'autres communes. 
La cherté de la vie à Peine rond, en effet, 
plus difficile l'œuvre des secours et, en outre, 
l'affluence des réfugiés dans lés centres 
comme Rome n'est pas fait pour simplifier 
le problème de ravitaillement. Le pain est 
assuré et sera assuré à la population, ainsi 
que le fait savoir une note officieuse, mais à 
conditions .que la plus stricte économie soit 
observée et que des événements imprévus, 
tels que. pourrait être une trop grande af-
fiuonceMe réfugiés ne se produisent pas. 

A LA CHIMIE DES CMHMES 
lt 

lie Us lis 
L'état-major interallié. — Importantes 

déclarations de M. Bonar Law 
Londres, 12 Novembre. 

A la Chambre des Communes M. King de-
mande quelles décisions ont étc prises pour 
arriver à l'unité de commandement militaire 
des Alliés, et si un état-major interallié a été 
créé, quels en sont les membres, où siège 
ce Conseil, et, s'il contrôle et dirige toutes 
les opérations de terre et de mer des Alliés î 

M, Bonar Law répond : 
« En vue d'une meilleure coordination de 

l'action militaire, un Conseil de guerre a été 
constitué. Il est composé du premier ministre 
et d'un autre membre des gouvernements de 
France, d'Angleterre et d'Italie. Ce Conseil 
se réunira normalement à Versailles, au 
moins une fois par mois, et plus souvent et, 
en d'autres endroits, comme il pourra être 
décidé.de temps en temps. L'adhésion des 
autres grandes puissance alliées à ce Conseil 
est actuellement à l'étude. » 

« Chaque puissance nommera un représen-
tant militaire qui agira en qualité de conseil-
ler auprès de ce Conseil de guerre et qui 
seTa indépendant de l'ôtat-major de son pays. 
Ces représentants n'auront aucune fonction 
executive, mais ils aviseront le Conseil de 
guerre de toutes les questions affectant la 
coordination de la stratégie des Alliés. Les 
états-majors et les commandants militaires 
des armées de chaque puissante demeurent 
responsables de la conduite des opérations 
militaires vis-à-vis de leur gouvernement res-
pectif. 

Les représentants militaires et leur état-
major siégeront de façon permanente à Ver-
sailles. Ceux déjà nommés sont les "énéraux 
Wilson, pour la Grande-Bretagne, et Foch, 
pour la France. Je ne puis encore donner le 
nom du représentant de l'Italie. * 

M. Lovvtiter désire savoir si l'Amérique est 
représentée dans le Conseil. ' 

M. Bonar Law dit : « Nous espérons natu-
rellement que les Etats-Unis feront partie de 
ce Conseil. Mais, pour le moment, je puis 
dire seulement que la question est à l'étude. 
M. King demande si les opérations navales 
seront du domaine de ce Conseil. 

M. Bonar Law répond : « Le Conseil envi-
sagera toutes les opérations en rapport avec 
la guerre. Mais il n'y a aucun Conseil formé 
jusqu'ici. Le Conseil en question est pure-
ment militaire ». 

M. Billing demande : Se propose-t-on de 
déléguer un représentant naval à ce Conseil ? 

M. Bonar Law déclare : « Je me permettrai 
de faire observer à la Chambre que les dis-
cussions de cette sorte n'ajouteront rien à 
l'utilité de ce Conseil. (Applaudissements). 

M. Kennedy Jones demande : Je ne com-
prends pas très bien. Le nouveau Conseil 
sera responsable pour la conduite politique 
de la guerre. Mais qui sera responsable pour 
la stratégie de la guerre ? 

M Bonar Law réplique : « J'ai déjà ré-
pondu à cela. Le nouvel état-major interallié 
fournira des avis. La responsabilité de l'ac-
tion de nos forces incombera, comme précé-
demment, au gouvernement et à son chef 
d'état^major >>. 

Les Japonais- et rOrganisation 
sSes Fer» alliées 

Ce qu'on en dit dans les milieux italiens 
Bologne, 12 Novembre. 

Le correspondant romain du Resto del Car-
lino, qui reflète la manière de voir des mi-
lieux italiens, écrit ! c Regardons bien en 
face la retraite, avant toute autre chose. 
Le programme immédiat de l'Entente doit 
consister à arrêter la marche ennemie à 
travers les plus -belles provinces italiennes et 
puis à repousser l'armée' des envahisseurs au 
delà des frontières. Lorsque nous aurons ob-
tenu ce résultat, nous n'aurons pas fait autre 
chose que de ramener la .situation au point 
où elle était le 23 octobre dernier. 

« A présent, nous croyons que l'organisa-
tion' ultérieure des forces alliées doit com-
prendre aussi les Japonais. Si nous voulons 
que l'année 1918 soit l'année de la victoire, 
sans nouveaux délais, nous ne voyons pas 
pourquoi le Japon devrait être absent de la 
partie finale. Il ne saurait donc y avoir au-
cune raison qui -pourrait justifier cette 
absence. C'est ce que nous pensions et écri-
vions depuis longtemps déjà, et nous som-
mes heureux de nous trouver maintenant en 
compagnie des écrivains politiques et mili-
taires les plus autorisés de France. 

« Les choses ont changé. La Russie peut 
sembler un terrain peu favorable, mais il y 
a en Europe d'autres secteurs, de Saloniqu'e 
à la Manche, où ce parfait et "puissant ins-
trument de guerre que constitue l'armée ja-
ponaise, peut être merveilleusement em-
ployé Le temps ne fait pas défaut et l'api a. 
rition en Europe des deux grands alliés 
transocéaniques pourrait être simultanée. » 

is?res aiSses a IS 

UH DINER A L'ELYSEE 
Paris, 12 Novembre. 

Le président de ta République a reçu, dans 
la soirée M. Lloyd George, M. Venizelos, M.-
Berenini, M. Bonin Longare, et les a retenus 
à dîner avec les membres du Cabinet. 

Communiqué officia 
Londres, 12 Novembre. 

Communiqué d'Egypte. : 
Les Turcs se retranchent derrière la bran-

che nord du Wadi-Suhereir, s'étendant au 
sud-est et couvrant Bil-Jibrin et llebron. 
Nos troupes, cependant, ont continué à pro-
gresser vers El-Tine, tandis que les Ecos-
sais attaquaient le flanc droit de llennemi 
pendant la nuit, en s'emparant de mitrail-
leuses. 

Nous continuons à trouver de grandes 
quantités de matériel de guerre de toute 
sorte, y compris 70 affûts et des fourgons en 
bon état. % 

Hanifestation brésHienne 
en l'honneur île la Franse 

Paris, 12 Novosobre. 
M. le sénateur Irineu de Mello Mâehado, 

vient d'adresser à la Ligue Maritime Fran-
çaise la lettre suivante : 

Je vols heureusement réalisée ma périsse <jul 
exprime d'allieairs la volonté de la nation brési-
lienne. 

Nos étendards sont aujourd'hui déployés au mi-
lieu des glorieux pavillons des Alliés, 

Au nom <le la Ligue Maritime Brésilienne, J.'ol 
Ire à l'armée et à la marine do France l'hommage 
de gratitude et d'admiration que.tous les peuples 
libres doivent aux héroïques soldats et aux glo-
rieux marins de la plus héroïque et la plus glo-
rieuse des nations, la France radieuse, la France 
Immortelle, la France invincible Crui est aujour 
d'hui, comme elle le lut de tous temns,, le bou 
clier de la liberté et de la civilisation • 

La Marine marr.li.rndo du Brésil admlro le dé-
voilement des équipages do la Marine marchande 
de Franoe. Leur tncoruparah'e courage et leur 
énergie larouche accomplissent «ir eux le mira-
cle de cette résistance qui a mis en échec la bar-
barie boche et causé la faillite de la monstrueuse 
guerre sous-marine. 

Recevez, etc. 

LA SITUATION EH RUSSIE 

La Lille GQotre rinsorrectioa 

La bataille à Pétrograde et à Moscou» 
Le gouvernement provisoire ne tai> 

dera pas à être maître de la 
situation, 

Moscou, 12 Novembre'.-
Le service télégraphique international aa 

départ de Pétrograde est suspendu depuis le 
10 novembre au soir, mais les communica-
tions subsistent entre la oapitale et les prin-
cipales villes du pays. 

D'après les dernières nouvelles reçues ici 
sur la situation dans la capitale, la lutte était 
ouverte entra les troupes gouvernementales 
et les forces maximalistes, qui opposent une 
résistance énergique. Néanmoins, les parti-
sans du gouvernement provisoire parais» 
saient sur le point de l'emporter et des ren-
forts importants leur étaient envoyés. On 
paraît croire que le gouvernement provi-
soire ne tardera pas à être maître de la si-
tuation. * 

A Moscou même, une bataille de rues est 
engagée depuis quarante-huit heures. Elle a 
pris, en certains points, un caractère del 
grande intensité. La colonie française toute 
entière est indèmne. 

Quoique ces combats n'aient pas encoré 
donné de résultat décisif, les troupes fidèles 
au gouvernement provisoire refoulent peu* 
à peu les bolcheviks, qui tiennent encore cer-
tains points, notamment l'ancien palais du, 
gouverneur, l'Opéra et l'hôtel Métropole. On 
attend des renforts qui, salon toute proba» 
bilité, viendraient à bout des Insurgés. 

NS LE IRUIBE 
Les Allemands n'ont pas occupé 

les îles Aland 
• Bâle, 12 Novembre. 

On mande de Berlin, 12 novembre : « Les 
informations de presse selon lesquelles les,. 
Allemands auraient occupé les îles Aland ou 
Helsingfors sont sans aucun fondement ». 

i 
Les interpellations à la Chambre 

Paris, 12 Novembre. 
On annonçait le soir dans les couloirs de 

la Chambre, que le gouvernement aurait ré-
solu de demander'à la Chambre d'ajourner 
sine die les interpellations sur les affaires 
judiciaires en cours, dont la discussion avait 
été, il y a quelques jours, fixée à la séance 
de demain, mardi. 

Les instructions en cours 
Paris, 12 Novembre. 

On nous communique la note suivante : 
« Lè capitaine Bouchardon a recueilli, cet 

après-midi une longue déposition de M. Ba-
nès, de la Banque Périer, tandis que son 
substitut, M. le sous-lieutenant Bondoux, 
procédait à .un interrogatoire de Duval ». 

M. Tunnel change d'avocat 
- Paris, 12 Novembre. 

Dimanche, le dépuU Turmel avait écrit à 
M. Gilbert, juge d'instruction qu'il avait pris 
la décision de changer d'avocat et que quit-
tant, M0 Jacques Bonzon, il avait fait choix 
de M* Lotùs-Lagasse. De son côté, Mme-l'ur-
mel avait écrit dans le même sens au magis-
trat instructeur. Cet après-midi, à 2 heures, 
M. Gilbert a fait amener à son cabinet M. et 
Mme Turmel et leur a demandé, s'ils persis-
taient dans leur première résolution. Ils'ont 
confirmé leurs lettres et c'est alors que M" 
Lagasse a éîé admis auprès du juge à assis-
ter ses clients, M. et Mme Turmel ayant dé-
claré ne vouloir auprès d'eux qu'un unique 
avocat. D'autre part, Me Lagasse a fait, va-
loir que ne connaissant pas te dossier d'ins-
truction, il lui serait impossible d'assister 
Utilement M. Turmel, dont l'interrogatcrre 
nouveau devait avoir lieu aujourd'hui, au 
sujet des commissions rogatoires de retour 
de Bretagne. M. Gilbert a fait volontiers droit 
à l'observation de M0 Lagasse et rinterroga-
toire du député de Lourléac a été remis à 
mercredi, une heure et demie. 

Le gendre de M. Turmel, qui rejoint de-
main son régiment, est venu avec sa femme 
embrasser ses beaux-parents dans l'arrière 
cabinet du juge, au lieu de.se rendre au par-
loir de la Santé et de Saint-LaZare. 

M. et Mme Turmel se sont vus un testant 
au Palais de Justice, mais n'ont pas été au-
torisés à rester seuls. Mme Turmel fera éga-
lement interrossée mercredi On estime qu'ils 
vont abandonner leur attitude passée, qui 
consistait, comme on le sait à ne vouloir ré-
pondre à aucune question du ju^e. 

M. C ail! aux répond à M. Barrés 
Paris, 12 Novembre. 

M. Caillaux ayant été mis en cause dans un 
récent article de M. Maurice Barrés, a 
adressé à ce dernier une longue lettre pour 
exposer la politique qu'il a préconisée et 
suivie avant et après la guerre. 

L'affaire Lenoir-Desonches 
Paris, 12 Novembre. 

Sur commission rogatoire de M. Drioux, M. 
Pachot a entendu plusieurs témoins dans 
l'affaire Lenolr-DeSouches, pour savoir com-
ment étaient établies les relations entre ceux-
ci et M. Schoeller. Parmi ces témoins se 
trouve un Suisse. 

. M. Thierry à Madrid • 
Madrid, 12 Novembre. 

Le président du Conseil d reçu ce soir en 
audience, M. Thierry, ambassadeur de 
France. 

Dss Négociants en fins de Champagne 
inculpés de Oomnisrce avec l'Ennemi 

Paris, 12 Novembre. 
La 8° Chambre correctionnelle a rendu au-

jourd'hui, dans l'affaire de commerce avec 
l'ennemi engagée contre des négociants en 
vins de Champagne de Reims, M, Kunkel-
mann, directeur de l'ex-maison Heidsieck ; 
Kieffer et Bongester, ses employés. Il leur 
était reproché d'avoir, en 1915 et 1916, expé-
dié 6.000 bouteilles de Champagne par l'en-
tremise de leur représentant en Hollande et, 
d'autre part, d'avoir écoulé les stocks qu'ils 
possédaient à Vienne et à Berlin. 

Les prévenus ont expliqué pour leur dé-
fense que le Champagne vendu en Belgique 
était destiné/aux Belges et aux Américains, 
mais non aux Allemands. Quant à leurs 
stocks chez nos ennemis, ils auraient ob-
tenu l'autorisation du ministère des Affaires 
Etrangères de s'en débarrasser, mais seule-
ment à une époque postérieure à la réalisa-
tion de la vente. 

M, Kunkelmann a été condamné à deux 
mois de prison avec sursis et 10.000 francs 
d'amende, et M. Bongester à deux cents 
francs d'amende. 

AVSS DE,DECES 

M"" veuve Ernest Grangé, née Granet ; 
M. et M" Amédée Moutel et leur fille ; M. 
Louis Sicard, sur le front, et M™ Louis Si-
card et leur fille : M"" Madeleine et Ger-
maine Grangé ; M. et M™ Granet Alphonse 
(de Paris) , M"" Arnaud (de Sanary, Var) ; 
M. et M™ Durtaut et leurs enfants ; M™ veuve 
Granet Léonce et ses enfants; M"* veuve Gra-
net Henri et ses enfants: M™ Faure Louis et 
son fils ; M. et M™ Sicard François et leurs 
enfants ; M. et M™ Montel Antoine et leurs 
enfants ; M. Arthur Dubet et le personnel de 
la m.nison Grangé : les familles Grangé, Gra-
net, Sicard, Monte] et Durtaut ont' la douleur 
de faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
ent d'éprouver en-la personne de M. Ernost 
GRANGE, juge au Tribunal de commerce, 
imprimeur papetier, leur époux, père, grand-
père, beau-frère, oncle, cousin et allié d&> 
cédé subitement le 12 novembre 1917. à l'âge 
de 64 ans, muni des Sacrements de l'Eglise, 
Un avis ultérieur fera connaître l'heure del 
obsèques, 64, rue Grignan. On ne reçoit ras, 
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tous les 2 ou 3 jours 
un Grain de Vais 

au repas du soir régu-
larise les fonctions 

liwes. 

ÎIIÊATBES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce SOIT, à 8 h. 15, 

giai.sl gala. On jouera Le Barbier de Séville, avec, 
pour la pr©mlérë fols dans un rûle à vocalises, 
le brlll.-Mit tônor Angel, qui sera entoure par les 
exceilenîs artistes ovationnés à la première du 
Barbier. Mme B. César et MU..' Figarclla, Billet et 
Rivot Cm terminera par le grand ballet de La 
Juive. Location ouverte Téléphone 3-58. 

ÏHIMTRE DU GÏMNASE. — A 8 heures, le su-
perbe succrè. L'Aiglon, avec tous les réputés ar-
tistes du Tàéàttfe' de la Porte-Salnt-Martln, de 
Paris Mme Blanche Dulrfene et MM. Damores et 
Bourdel en tête. Location ouverte. Téléphone 27-79. 

VARIETES-CASINO. — A 8 heures, triomphe de 
C'est Nature, la spleodMe revue locale a grand 
spectacle, de Bossy, et ses multiples et. sensation-
nelles attractions. Location ouverte. 

CHVTELET-THEATRE. — Ce soir, il 8 heures, 
La Flambée, en 3 actes, do M. Kistemaekers. C'est 
la pièce gui lait fureur, lo succès en vogue, qui 
sera merveilleusement Interprété par Mme Monys-
Pr.ad qui joue le rôle de Monique; M. Paul Mar-
cel le rôle du colonel Felt; M. Jehan Le Gai joue-
ra le rôle de Beaucourt. MM. Bartet, de la Re-. 
naissance i Douelly, de la Porte-Saint-Martin, et 
toute l'excellente troupe du Châtelet composeront 
le3 différent* -«.r^onnage» de cette pièce. 

PALAIS-DE-CRUiAL. — A 8 heures, grande re-
présentation de débuts : Laurencio, Les Fabiens, 
Freydet, les trois sœurs Stanly, Les Dionnes, la 
belle Otcrita et son danseur Turrion; Mlle Odette 
Obert; les Sllvano, les Mohamed ben Omar, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. - Ce soir, à 8 h. SO, 
lo grand succès La Grande Retiae, avec une Inter-
prétation do premier ordre ainsi qu'une mise en 
scène superbe. La location est ouverte. 

CASINO DE LA PLAGE. — Grand concours de 
chant .dimanche prochain. Inscriptions reçues au 
Casino de la Plage. 

GAIETE LYRIQUE (Avenue du Pare Borély). — 
C'est dans ce splendide établissement qu'auront 
lieu prochainement les épreuves du grand con-
cours de chant annuel ouvert aux amateurs des 
deux sexes de toutes catégories. De nombreux 
prix en espèces, diplômes et engagements seront 
réservés a tous les lauréats. On' 6'inscrlt à partir 
d'a-ujouHl'hui, à la Gaieté Lyrique, et chez Mme 
CiriUy (Marseille-Chansons), rue du Théâtre-Fran-
çais. 

tëï S L_ 1 OGRA PHIE 
L'EXEMPLE AMERICAIN, par E. Servan. Un 

volume in-16 : i fr. Librairie Payot & C", 
Paris, 106, boulevard Saint-Germain, 10G. 

Ce livre d'actualité a ceci de particulier que 
foncièrement sérieux au point de vue du fond 11 
est extrêmement divertissant au point de vue de 
la forme. L'auteur, à l'aide d'une série d'exem-
ples alertes, vivants, pleins d'humour — et ce qui 
ne "gâte rien, bien illustrés — démontre qu'un 
esprit nouveau doit -Inspirer toute notre vie 
d'après-guerre. Soyons modernes, telle est sa de-
\lse. Et pour la faire accepter par le lecteur, il 
raille avec beaucoup de finesse certaines habi-
tudes désuètes de notre vie commerciale ou jour-
nalière en les opposant aux solutions radicales. 

La NeurastSiéiïie, l'anèmie> 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FERSQOAttHïNE 
IPiiosiïîiiaéee du IV VÏLLASl» 

EN VENTE clana toutes les Pharmacies 

énergiques Infiniment pratiques adoptées aux 
Etats-Unis dans des circonstances superposables. 
Chacune de ses comparaisons constitue une mer-
veilleuse leçon de choses qui reste gravée une fois 
pour toutes dans l'esprit du lecteur. A ce titre, 
ce livre mérite d'être lu par tpus les Français qui 
veulent aller de l'avant. Les hommes d'action, les 
commerçants, les Industriels y trouveront des su-
Jets de réflexion et des enseignements utiles. 

L'HEURE A DOUBLE VISAGE, par Sylvain 
Bonmariage. Un volume : 3 fr. 50. Librairie 
Eug. Figùière, 7, rue Corneille. 
Notre confrère Sylvain Bonmartage n'est pas 

seulement l'écrivain connu des Caprices du Maître, 
du Livre du Dauphin, du Cœur et la Vie et de 
plusieurs autres ouvrages, romans et poésies dont 
la forme délicate et le charme exquis affirment 
une notoriété croissante. t'Heure à double vloage 
que vient d'éditer la maison Figùière nous révèle 
un penseur à l'observation pénétrante, à la phi-
losophie subtile et particulièrement aiguisée SUT 
les sujets les plus variés auxquels devaient le 
conduire tout naturellement ses multiples dons de 
romancier, do poète, d'auténr dramatiqut, de 
conférencier et de journaliste. 

Cet ouvrage a droit de prendre place dans tou-
tes les bibliothèques. 

LA VIE FEMININE, véritable Journal de 
femme, directrice : Mme Valentine Thomson, 
publie chaque mois un supplément d'art dé-
coratif. Numéro, 0 fr. 25 ; rédaction et admi-
nistration, 40, Champs-Elysées, Paris. 

Bourse de Paris du 12 Novembre 
3 % Français. 60. — 3 % Amortissable, 71 10. 

— 5 % Français, 87 65. — Obligation Ouest-Etat 
4 % 383 — Obl!«atlon Tunisienne 3 % 1892, 823. 
— Brésil 4 % 1889, 60. — Dette Egycticnno uni-
fiée 4 "'„, 90 50.. — Japonais 4 % 1905 , 89 50. — 
Portugais 3 % nouveau, 02. — Russe 5 % 1906, 
01 05; 4 1/2 % 1909. 53; 4 1/2 % 1914, 55 50 — 
Banque de l'Algérie, 3.190. — Compagnie Algé-
rienne, 1.375. — Crédit Lyonnais, 1.130. — Société 
Marseillaise 060. — Banque de l'Union Parisienne, 
645. — Banaue Nationale du Mexique, 350. — Pa-
ris-Lyon-Mécnierranée, 900 — Nord, 1.305. — Ac-
tion Andalous, 411. — Action Nord d'Espagne. 410. 
— Transatlantique ordinaire, 335. — Messageries 
Maritimes, 285. — Métropolitain de Paris, 437. — 
Nord-Sud, 136 — Omnibus de Paris. 439. — Ca-
nal Maritime de Suez, 4.500. — Thomson-Hosston, 
818 — Wagons-lits ordinaires, 225. — Brlansk, 297. 
— ' Rio-Tinto 1.820. — Ville de Paris 1865. 
542 50; 1871. 356 SS ; 1875 , 490 50 ; 1876, 485 ; 

■1802 255 50; 1891-1896, 250; 1899, 281; 1904, 310; 
1910 3 %, 290; 1912, 222. — Méditerranée 3 %, 362; 
fusion, 330 75; fusion nouv., 320 75. — Midi 3 % 
ancienne. 340. — Sud do la France, 285. — Lom-
bardes anciennes, 147. — Nord d'Espagne 1rs s., 
375 — Salonlque-Constantinople, 160. — Commu-
nales 1S79, 441'; 1880. 4C5; 1S91, 29G; 1S92, 328; 1899, 
329; 1906, 363; 1912, 195. — Foncières 1883, 325; 1885, 
330; 1895, 342 75; 1903, 372; 1909, 19S; 3 1/2 % 1913 
llb., 391; 4 % 1913, 417. — Crédit Fom-.ier 1917 
5 1/2 % llb., 346 75: non llb.. 310. — Doclcs de 
Marseille, 343-50. — Panama à lots. 114. 

, InoNî et Merveilleux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A Slnoiiï Tailleur j %l SŒs&fco 
MARSEILLE ( Bdde la Kladelein©,37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 109 10 — 
Brésil 5 % 1903, 88. — Bakou, 1.340. — Balla 326. 
— Caoutchouc, 170. — Chartered, 25. — o'own 
58. — Debeers (ordinaire), 368. — Ferelra, 24 50 — 
Goldflelds, 45 25. — Lena, 39 50. — Malacca 151. 
— Maltzoff, «o. — Modderfontein. S35 50. —' Pla-
tine, 421. — Rand Mines, 88. — Spassky 37 — 
Tharsis, 153. — Toula, 755. — Utah, 503. — Dnlepro-
vienne, 1.390. — Kinta (paTt), 470. 

Revue Financière 
Une fols de plus voila notre marché lrréguller 

et bien faible. D'ailleurs, les événements russes 
en sont la' principale cause. Le prochain emprunt 
dont on a très favorablement commenté les dispo-
sitions sera certainement un grand succès vu les 
disponibilités que chacun semble réaliser pour 
pouvoir y souscrire. 

En matière de placements, la règle est que les 
Intérêts sont seulement payables à leur échéance. 
Les bons de la Défense Nationale font exception. 

On satt, en effet, que les bons à trois mois i % 
sont délivrés, Intérêts déduits et qu'en versant 
99 % on reçoit un titre remboursable à 100 % à 
son échéance trimestrielle. De même pour les bons 
5 f. à six mois, le versement est de 97.50 % et 11 
n'est que de 95 % pour les bons 5 % à on an. Tel 
est l'avantage exceptionnel accordé par le Trésor 
aux acheteurs de bons. 

Ceux-ci ont. d'un antre côté, les plus grandes 
facilités POUT les acquérir, puisqu'ils sont délivrés 
sans aucun trais et sans aucune formalité par les 
percepteurs, les bureaux de poste, les agents de 
change, la Banque de France et ses succursales, 
les Sociétés de crédit et leurs succursales, les ban-
ques et les notaires. 

On verse ses fonds ot on reçoit Immédiatement 
ses titres ; c'est l'opération la pins simple et la 
plus facile. Ajoutons que les bons sont à la por-
tée de toutes les bourses, puisqu'ils comportenj 
des coupures à partir de 100 francs. 

Bourse de Marseille dn 12 Novembre 
3 % nominatif, coupures, 59 25. — 3 % au por-

teur, 59 50; coupures 200 lr., 59 50. — 5 % au comp. 
1915-1916, 87 50; coupures de 500, 500 et 1.000 fr., 
87 50. — Russie 5 % 1900, 61. — Panama (ob. et 
b à lots), 114. — Mines de Gralssessac, 740.— Paris 
1S65 4 %, 550; I894-189B 2 1/2 %, 251: 1899 2 %, 285; 
1904 2 1/2 %, 310. — Foncières 1879 3 %, 464; 1SS5 
2.00 325. — Communales 1891 3 %, 294; JS'JO 
2.60 %, 310; 1906 3 %, 361; 1912 3 % llb., 195. -
Foncières 1913 3 1/2 %, 388. — Crédit oFncler 1917 
5 1/2 % llb., 343. — Paris-Lyon-Médlterranée fus. 
ano. 3 %, 331. — Société Marsei!laise>l$e Crédit In-
dustriel et Commercial et de Dépôts, Tlct. llb.. 650. 
— Cyprien Eabre et Cle, 1.680, — Embarcations de 

|»Servltude. 70. — Fraisslnet et Cie, 1.135. — Messa-
geries Maritimes, act. ord. t. p., 290. — Compagnie 
de Navigation Mixte, 545. — Compagnie Générale 
Transatlantique, act. ord., 340. — Transports Mari-
times ft vapeur, 1.400. — Charbonnages des B.-du-
Rh., 090. — Grand'Combe, 3.150. — Raffineries de 
Sucre de Saint-Louis, 1.970. — Energie Electrique 
du Littoral Méditerranéen, 590. — A. Granoux et 
Cie, 210. — Huilerie et Savonnerie de Lurlan. 460. 

— Vermine* C. A. et Cle, 205. — Afrique Occiden-
tale, 2.125. — Chantiers et Ateliers de Provence, 
1.240. — Ciments Romain Boyer. 205. — Commer-
ciale Française de l'Indo-Chlne, 380. — Docks et 
Entrepôts de Marseille, 515. — Fournier L. Félix 
el Cle, 435. — Froid Sec, 315 — Glycérines, 560. — 
Grands Travaux de Marseille, 1.080. — salins du 
du Midi, 2.680. — Soufre Réunies, 2S1. — Tuileries 
Romain Boyer, 155. — Marseille 1890 8 1/2 %, 420. 

Bulletin' IF'isi.eua.ciei? 
Paris, ti novembre. — Malgré le calme des af-

faires & l'approche de notre troisième emprunt de 
guerre, l'ensemble de notre marché fait preuve 
d'une tendance légèrement, meilleure que samedi 
dernler.car les événements- politiques et militaires 
sont certainement plus rassurants. La vaillante ré-
sistance de nos alliés Italiens sur la Piave et 
l'éminenco do la défaite du parti anarchiste russe 
ont produit une. impression plus favorable. Nos 
rentes, toutefois, ne varient pour ainsi dire' pas. 
Seul, en effet, notre 5 % gagne une légère fraction. 
Les affaires manquent tout i fait d'ampleur. En ce 
qui concerne les actions do nos banques et de nos 
chemins do fer, si les ventes semblent plus fai-
blement absorbées sur les valeurs russes, les offres 
ne s'en maintiennent pas moins considérables et les 
dispositions faibles. Peu de variations Intéressantes 
sur le reste do la cote. 

ETATC^CIVTXi -, 
NAISSANCES des il et U novembre. _ Massue 

Vaientin, rue Ternisse, 38. — Sanchei , Pierre, 
Saint-André. — Maraô Emile, rue de la Colline, 
37. — Nocella Domnlque, rue Castlllon, 5. — Pugl 
Antoine, rue de Rome, 47. — Fulleda Joséphine, 
L'Estaque-Gare. — Adorno Jenny, Patlt-Salnt-
Marcel. — Ferrando Paulette, rue Decazcs, 41. — 
Vinci Alexandre, boulevard Honorine, 22. — De 
Fabrl Michel, rue Radeau, 12. — Arbona Jean, 
cours Julien, 28. — Ferrando Joseph, rue Bernàrd-
du-Bols, 53. — Suès Magali. place Saint-Michel, 21. 
— Tarrazi Geneviève, avenue du Prado, 113. — 
Garriou Manuel, traverse Sainte-Marie, 10. — Pel-
rettl André, rue Nau, 41. — Gatti MaMe, rue 
d'Aubagne, 57. — Déclari Georges, rue Terrusse, 
77. — Orusa André, Montredon. — Holague An-
drée, avenue d'Arenc, '222.. — Dellagrasta Concep-
tion, rue Villette, 8. — Ivaldl René, Saint-Barnabe. 
— Aghedu Antoine, rue Fêllx-Pyat, 163. — Ber-
tolina Victor, Estaque-Riaux. — Querol Jean, rue 
Plan-Fourmiguler, 14. — Koprovlnsk Rc-jer, bou-
levard des Chartreux, 2. — Forât Lucienne et 
Forât Alphonse, à Sénas (Bouches-du-Iîhônc). — 
Palesl René, rue de la Villette. 5, — Rosi Thérèse, 
rue Gourjon, 4. — Mozziconacci Baptistin, rue Ma-
zenod, 30. 

Total. 37 naissances, dont 5 illégitimes. 

DECES du II novembre. — Troullhas Augustine, 
48 ans, rue Rameau, 8. — Balazuc Joséphine, 
36 ans, rue d'Endoume, 121. — Dimari Marie, 
2 ans, rue Fontatiie-Rouvière, 10. — Pin Marius, 
18 ans, Impasse Martin. 22. — Estoupan Joseph, 
S4 ans, rue du Lavoir, 67. — Féraud Marie, 33 ans. 
rue Thomas. 77. — Yalta Jeanne, 13 ans, Mazar-
gues. — Palmierl Maria 27 ans. La Valbarelle. — 
Civet Jules, 53 ans}, chemin de Mazargues. 9. — 
Delpino Geoffroy, 9 ans et demi, chemin de Cassis, 
— Carboni Lulgi 30 ans. rue Séraphin, 6. — Joull-
lié Anaïs, 17 ans, rue de Toulouse, 9. — Carbonnel 
Léandre. 34 an», rue Lanthier. 12. — Decanls 
Etienne, 67. ans, boulevard Saint-Laurent. — Les-
chlera Michel, 79 ans. Saint-Barthélémy. — Plerl 
Mathildo, 28 mois, rue Chateauredon, 13. — Mon-
luc Adélaïde, 67 ans. rue Bergère, 51. — Mattel 
Antoine. 20 ans, boulevard de la Blancarde, 138. — 
Caujolle Anna, 79 ans. rue Ferrari, 32. — Dalmas 
Marie, 27 ans, traverse Pterres-du-Moulin l. — 
Santandreu Vicente, 28 ans, rue Garnier', 9. — 
Sarctto Marie, 67 ans, rue Liandier. 50. — Vigno-
let Jeanne, 95 ans, Sainte-Marguerite. — Mathe-
ron Félix, 56 ans, boulevard Baille, 228 .— Fenillet 
Louis, 60 ans, rue Nau, 10. — Terreneuve Anne, 
79 ans. chemin de Saint-Pierro, 53. — Mosti Marie 

7 ans, boulevard Mouren, 18. — Bernardlno Luc-
clantoni, 48 ans, L'Estaque. — Buchlgnonl Gra-
zlosa, 55 ans. chemin Saint-Just, 95. 

Total : 35 décès, dont 4 enfants. 

DECES du I! novembre. — Louis Marie, 76 ans, 
avenue du Prado, 208. — Akardl Joseph, 51 ans, 
avenue du Prado, 208'. — Bouvier Jean, G7 ans. 
— Roque Magdeleine, 68 ans,, rue Bergère, 3. — 
Dalmas Irma., 76 ans, Sainte-Marthe. — Questelle 
Thérèse, 18 jours, boulevard do la Major, 41. — 
Pellegrlno Giovanni, 72 ails, chemin de Toulon, 
182. — Palombo Maria, G9 ans, rue Séraphin, 17. — 
IlonnoBat Marius, 66 ans, rue de la Fare, 12. — 
Roux Alexandrlne .56 ans, rue Ferrari, 2. — Vas-
sello Maria, 42 ans, rue de la Loge, 51. — Cabanl 
Carlotta, 75 ans, boulevard Veitch, 14. — Cuomo 
Glovanna, 52 ans, n;o des Bannières, 16. — Va-
léry Léonle. 47 ans. rue Gourjon, 9. — Jacquart 
Marie, 75 ans, rue de l'Olivier, 5. — Barnasson 
Raphaël, 61 ans rue Peronnet, 23. — Crémleux 
Robert, 17 ans. — Bourrelly Joseph, 84 ans, Sainte-
Marguerite. — Favali Jeanne, 13 jours, rue des 
Honneurs, 10. — Tomq Jean, 56 ans. Salnte-Mar 

fuerito. — Gollard Marie, 88 ans, Salnte-Margue-
lte. — Bessé Ellsa. 54 ans, boulevard Phllippon, 

17. _ Giull Pierre, 50 ans, rue Thubaneau. 16. 
— Landercethe Anna, 39 ans, boulevard Buès. — 
Josseland Léon. 55 ans, rue Bon-Pasteur, 10. — 
Kyrlakidls Fannv, 31 ans. rue de la Fare, 16. — 
Nlelllni Cyprien, 17 mois, rue Bompard, 5. 

Total • 32 décès, dont 3 enfants. 

TWIboïB& cira Ti-a^ai! 
m On demande bonne contremaîtresse et ou-

vrières piquage chaussure luxe, bien rétribuées, 
223, chemin de Montredon. 

vvt On demande une bonne ouvrière repasseuse 
et une apprentie payée de suite. 7, rue Thuba-
neau. 

vu On demande ouvrière repasseuse, S fr. 50 
par Jour et une deml-ouvrlère repasseuse,' 17, rue 
du Petit-Saint-Jean Travail assuré toute l'année 
au magasin. 

vu On demande femme* de chambra sérieuse, 
hôtel de Vicby, cours Belsunce, 11. 

vu Ouvriers peintres et coueurs demandés, Bax-
bantan, 49, rue Falque. 

vu On demande de bonnes ouvrières plqueuses 
de bottines pour travail soigné à façon, manufac-
ture de chaussures Castanlcr, 35, rue des Princes. 

■>»- On demandé pour Marseille: de bonnes do-
mestiques; une mécanicienne fourreusc; une four-
reuse habile allant i la journée chez couturière 
et dans maisons bourgeoises; des ouvriers tour-
neurs; un demi-ouvrier électricien; des ouvriers 
ajusteurs. — On demande .pour hors Marseille : 
des manœuvres robustes de 25 a 45 ans, pour cou-
pes de bols; un Jardinier maraîcher du terroir, 
marié ou non; un arboriculteur marié ou non; de 
bons ouvriers fourreurs bien rétribués. — Comp-
table-dactylographe (très bons certificats), connais-
sant la correspondance anglo-frauçalse, demande 
place en rapport avec ses aptitudes. — Institu-
teur libre demande place dans Institution de jeu-
nes gens ou emploi bureau. - Coupeuse diplômée 
de Paris demande emploi dans maison de confec-
tions. — Pour tous renseignements s'adresser à 
l'Office Départemental de placement gratuit, 84, 
allées de Meillian. 
vu On demande un Jeune homme pour les cour-

ses, 14, rue Paradis, chapelier. 
vu On demande un apprenti cuisinier. S'adres-

ser, 34. rue des Récollettes, 
vu Chemises à domicile, 0 fr. 55, payées tous 

les samedis; mécaniciennes pour chapes (atelier et 
domicile) demandées, bons prix, G3. rue Ferrari. „ 
vu On demande jeune fille, maroquinerie Marie 

Tricon, 11, rue de l'Académie. 
m On demando bonnes plqueuses de bottines 

pour travail fort, bien payé, travail dehors, chez 
Sottocoppa, rue Négrcl, 25. 
vu On demande des bonnes deml-ouvrlères cou-

turières, 111, rue do Rome, au 1" étage, très pressé. 
uv Petit Paris, 7, cours Belsunce, demande 

une bonne r-.ndeuse, forts appointements. Inutile 
se présenter si on ne sort pas d'une- maison de la 
place. 

La vieillesse n'est pas toujours une raison. 
Il ne faut jamais déses-

pérer que la Providence 
ne mette sur votre chemin 
l'aide dont vous avez be-
soin. Jusqu'au bout et à 
tout âge doit être le mot 
d'ordre. Lisez plutôt ce 
qui suit : 

Mme veuve Neveu, 14, 
rue de la Cougère, La 
Ferté - Bernard ( Sarthe ), 
nous écrit : « Depuis bien 
des années, je me plaignais 
souvent de douleurs dans 
le dos qui devenaient chaque jour 
plus violentes ; il y a quelque temps, 
je fus prise si brusquement que je 
dus abandonner mon travail ; la 

M— NEVEU 
Wapres pholograplUe). 

jambe droite était enflée et 
les remèdes ne me faisaient 
rien. On me consolait en 
disant: « C'est la vieillesse;;, 
car j'ai 74 ans, et l'hiver 
c'est le temps des douleurs, 
mais j'étais exténuée et 
perdais journellement mes 
forces. Je voulus essayer 
les Pilules Foster. Le chan-
gement ne se fit pas atten-
dre, au bout d'une semaine 
je ne souffrais plus et deux 
mois après j'étais comme 

rajeunie et pouvais reprendre mon 
travail comme si rien n'en était ». 

(Signature légalisée le 25 janvier 1911). 

Les reins sont les défenseurs de notre organisme; s'ils ne fonctionnent pas bien, 
la meilleure constitution y succombe : l'acide urique et les déchets de la nutrition 
empoisonnent votre sang. Dès que vous remarquez des symptômes tels que : 
douleurs dans le bas du dos ou sur la vessie, enflure des jambes ou des articula-
tions, sentiment de lassitude, appelez aussitôt à votre aidé les Pilules Foster qui, 
à tout âge, opèrent des guérisons durables chez ceux qui sont atteints ou seulement 
menacés d'une maladie provenan^d'une désorganisation des reins et de la vessie. 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du montant, 

3 fr. BQ la botte; 6 boîtes pour ZO fr., impôt compris. 

M. BINÂC, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17" 
4-5 ans 

de succès 

aiiiRâHSEZ-¥ousi 
votre Gorge, vos Bronches, vos Poumons 

en les défendant, en les préservant 
par l'antisepsie volatile des 

contre les dangers du froid, de l'huinidité, 
des poussières, des microbes. 

POUR SOBGPSEFB EFFS©A©EIS! EtMT 
Rhumes, Maux do Gorge, Bronchites, Grippe, etc. 

EMPLOYEZ LES 

1 ASTI LUES VALDA 
remède respirable antiseptique 

Mais II faut AVOIR SOIN DE BIEN EMPLOYER 

ies Pastilles VÂLOÂ Véritables 
SEULES REELLEMENT EFFICACES 

vendues uniquement en BOITES de /,7£ 
portant le NOM 

vu On demande femme de ménage pour enfants, 
payée au mois, i heures le matin. S'adresser. 152, 
rue Paradis, 2' étage à gauche, mardi, de l h. à 
5 'heures. 

vu On demande un. déformeur de lisses, a l'a-
si.TO Charpin, 6 et 8. rue Florac. S'y présenter. 

vu.On demando une emboitcuse pour dattes et 
confiserie pour toute l'année, Cassoute, 8t, ru« 
Paradis. « 
uv On demande des opérateurs pour machin» 

Consolidated à monter, manufacture de chaussu-
res du Uàtdi, 5, rue de Turenne. -f 
vu On demande, à la chapellerie Ronuiê, K, 

rue de la République, une bonne ouvrière cou-
sèuse connaissant la machine Singer. 

vu On demande ouvrières et deml-ouvrlères tall-
leuses, chez Martini, 11. rue Sainte. 

IAV On demande deux bons ouvriers menuislera 
de suite, à Saint-Louis, 152. Prix en rapport. 

vu On demande une bonne avec références, ru* 
Paradis, 199, pâtisserie. 
vu On demande garçon de magasin au couraa* 

du nettoyage, magasin, 21, rue Saint-Ferréol. 
uv Bon déformeur de lisses est demandé, rua 

Saint-Vincent-de-Paul, 8. 
uv Ouvrières sont demandées 4 la Blanchlssa. 

rie, 1 a, place de Venise (quartier Vauban). 
vu On demande une femme de chambre ot un* 

llngère. Se présenter Américain-Hôtel, 1, rue des 
Quatre-PAttssiers (cours Belsunce). 
vu On demande garçon ou flllette, au Trlanon» 

Cinéma, pour vendre les bonbons. 29, rue de la 
Darse. 

vu On demande de bonnes ouvrières repasse»' 
ses, rue des Princes, 14. 

vu On demande une ouvrière et deml-ouvrièr* 
repasseuses, 52, rue Puvis-de-Chavannes, magasin, 

v>-> On demande une bonne pompière, a la mai-
son Favier, grand tailleur, 121. rue de Rome. 

vu On demande une femme pour faire le mé-
nage et les courses, 68, rue Saint-Ferréol, au S'. 
vu On demande bonnes Jaquetlères, Juplères. 

Inutile se présenter et pas capable, pressé. Anaïs 
Thaon, rue Saint-Ferréol, entrée, rue Pavillon. 11, 

uv On demande Jeune Mie pour courses et co* 
titre, 1 fr. par jour, Louis, 2, rue Saint-Ferréol. 
vu On demande des bons monteurs en chaus-

sures cousu main, bien payé, et un bon coupeur 
do tige, chez M. Blagls Mauiscalco, quai du Ca-
nal, 30, !' étage. 
vu On demande nn bon ouvrier et nn demi-

ouvrier tailleurs, Grand'Rue, 106, 5' étage. 
vu On demande bonne sachant faire un peu d« 

cuisine, non couchée. Crémerie Parisienne, bou-
levard dn Muy, 28. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande : des bûcherons (travail aux pièces) et un 
scieur circulaire, à Gémenos (B.-d.-R.); des ou-
vriers ébénistes et un bon chef d'atelier sachant 
bien débiter meubles, à Cannes Alpes-Maritimes) i 
un bon ouvrier charron, travail assuré toute l'an-
née, a Aix (B.-d.-R.): un tailleur dé vignes, à La 
Cadière (Var); deux bons ouvriers tailleurs, a Val-
son (Vàucluse); des ouvriers maçons ou clmc-ljér 
teurs et des charpentiers, salaire 1 fr. 30 l'heure? 
à Rouen (Seine-Inférieure); des ouvriers et demi-
ouvriers menuisiers; des ouvriers mouletirs sàr 
cuivre; un forgeron de marine; un ouvrier char-
ron ; des ouvriers et demi-ouvriers plombiers ; des 
ouvriers et un demi-ouvrier serruriers-, des"mon-
teurs pour chaussures militaires; un ouvrier et un 
demi-ouvrier tailleurs; des ouvriers et demi-ou-
vriers électriciens; un ouvrier ou demi-ouvrier 
tapissier en meubles; on ouvrier peintre en bâti-
ment un demi-ouvrier fumiste; un Jeune manœu-
vre et un jeune garçon de magasin de 14 à 15 ans ; 
un apprenti cuisinier présenté par ses parents; 
un apprenti Imprimeur dégrossi ou non; un ap-
prenti papetier-relieur dégrossi ou non; des ap-
prentis plombiers, électriciens et menuisiers dé-
grossis; un apprenti serrurier dégrossi; des jeu-
nes gens iwr courses; une ouvrière et d<?ml'ou-
vrière poinpières; jme demi-ouvrière tallleose et 
une apprentie; une ouvrière Taccommodeuse; des 
ouvrières chemisières (travail à domicile); des ou-
vrières et une apprentie plqueuses de bottines; 
une apprentie llngère. — S'adresser à la Boursa 
du Travail, rue de l'Académie. On est pTié d'ap-
porter livrets, certificats et pièces d'identité, ti* 
même que faire connaître le résultat du place-
ment. 

*39^ 

Piqueuses 
ON DEMANDE: bonne 

contremaîtresse el ouvriè-
res piquage chaussure luxe 
bien rétribuées, 223, che-
min de Montredon. 

fentes ou Mats 
tis Fonds ûz Osmmsrcg 

Les extraits uu avia de 
venta ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être lus? 
rès en conformité de la loi àn 
17 mars 1909 (tant le Iourtin 

hE PÇTIÏ ehOVEiNÇAL 
aux cou cil ( loua de son tan 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) un. 
la publication doit être faits a 
la diligence de l'acquereu; 
dans la nulnzain* de la date! 
(la la signature de l'acte. Cette ! 
publication devra être renou 
velao du 8« au la» joui apri' 
lu première insertion 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les nom; 
prénoms et domiciles de l'an 
clen et du uouveau proprie 
taire, la nature et le siège dt. 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions ei 
une élection de domicile dan< 
le ressort dr . trthunal 

Exige? ce portrait 

POUR NOS SQUATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS , 

•marché des Capucins, 5 Mar- j 
6eille, vend «filet, caleçon et' 
chaussettes de laine, les trois1 
pièces pour 10 francs, se! 
charge d« l'expédition , 

permet aux 
de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

guérit sûrement et rapidement Pîitîsie, Tubercu-
lose, Bronchites, CoqueSucbe, Rhœme, Asthme, 
Grippe, Smfiazenza. 

Prix : © francs le demi-litre, impdt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharmacia 00081, 83, rua sia ia. République, fôarseiiie 
LA PHûûEEKHE, Maison 6e , E3-25, m Oe La 

Gafé Torréfié 
" Le Cabanon" 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale da Cales 

Rue NATIONALE, 62-64 
MAHSEILLE (Tél. 41 40) 

Expéditions par colis postaux frenso 

Traitement à la portée de tous qui a guéri des 
centaines de personnes, sans douleur et 

sans danger ni perte de temps. 

UN ESSAI GRATIS POUR TOUS 
On peut guérir la hernie sans opération ni douleur, sans 

danger ni perte de temps. Quand nous disons guérir, noua ne 
voulons pas dire simplement contenir la hernie, mate en as-
surer une guérison qui vous permette d'abandonner entière-
ment l'usage de votre bandage. 

Pour vous convaincre, alnei que vos amis atteints de hernie, 
que notre mode de traitement guérit véritablement, nous dé-
sirons que vous en fassiez l'essai sans qu'il vous en coûte 
quoi que ce soit. Guérison signifie : délivrance de tout espèce 
de douleurs et de souffrances, .augmentation de la vigueur 
physique et mentale dans de notables proportions, jouissance 
plus accentuée des bienfaits de la vie, et des années do 
confort et de satisfaction ajoutées au cours normal de votre 
vie. Nous vous offrons un échantillon gratuit d'un traitement 
qui a parfaitement guéri des centaines de cas. 

Ne nous envoyez point d'argent, contentez-vous de remplir 
le coupon ci-dessous en indiquant sur le diagramme l'endroit 
où 6iège la hernie, et envoyez-le nous par la poste. Ne négli-
gez pas cette importante question un seul Jour, ou filutôt ne 
continuez pas à vous laisser torturer plus longtemps par des 
bandages de confection bon marché. 

Cette offre remarquable est la plus loyale qui ait jamais été 
faite et tous les hernieux devraient en profiter immédiatement. 

COUPON POUR ESSAI GRATUIT 
Marquez sur le diagramme le siège exact de la hernie, 

répondez aux questions, puis découpez ce coupon et adres-
sez-le par la poste à : W M. S. RIOE, Ltd, (F 168), 8 et 9, 
Stoneôutter Street, Londres, E. C. (Angleterre). 

Age 
Depuis quand avez-v'ous une hernie ? 
Votre hernie vous cause-t-elle des dou-

leurs ? 
Portez-vous un bandage ?. 
Nom , 
Adresse 

pOUFbtie! 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
de, traitement. C'est lo remède'des échauffements, de la 
cystite et delà goutte militaire. Le flacon de 50 esp-
suiesGALOPINcstexpédié franco rontro mandat do 3 fr. 60 
adressé à CASTINUL. pu.. 94. r. République. Marstsui. 
Dépôt î-Anastav uiiïiiiiacii . i,„ ii/aie o rue de l'Arbre 

SIROP INFANTILE ^°c^VûîâS«S; 
TOUX, CROUTES aa LAIT, RASQUETTES, GLAIRES, ftiu' 
GUET.cn vante partout. DèpH J Pu10S :IUIAS, 8, J, ieilïan. ■">(> «cllcr nos imitations. 

no ia 
JLA. METMITE 

Toute femme dont les règles sont 
irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées d« coliques, maux de reins, 
douleurs dans le bas-ventre ; cell» 
qui est sujette aux Pertes blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac. Vomissements Renvois. Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux idées 
noires, doit craindre la METRITE. 

La femme atteinte de Mëîrita gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

de l'Abbé 
Le remède est infaillible à la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La Jouvence de l'Abbé Soury guérit la 

Metrito sans opération parce qu'elle est composée rie 
plantes spéciales, ayant-la propriété de faire circuler 
le sang, de décongestionner les organes malades en 
même temps qu'elle, les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
l'Hygiénitlne des Dames (la boîte 1 fr 60, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La Jouvence de i'Abbé Soury est ie régu 
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à Intervalles réguliers pour 
prévenir et guérir : Tumeurs. Cancers, Fibromes, 
Mauvaises suites de couches. Hémorragies. Pertes 
blanches. Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse. 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY dans toutes pharma-
cies : le flacon 4 fr 25 . franco gare 4 fr 85 i 
1 flacons expédiés franco gare contre mandat-poste 17 fr 
à Pharmacie Mag. DUMONTIER Rouan 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'ImpOt). 

j Bien exiger la Véritable JOTEHGE de l'Abbé SQORT I j aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

'Notice contenant renseignements grallsi 

VERMICELLIER 
contremaître demandé, vermi-
cellerie du Prado, boulevard 
Latil. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Séracs ÛQ i'HalJîflsiîfêflt 
2° Sous-lntentiance militaire 

de Marseille 
Les industriels susceptibles 

de fabriquer des paillassons 
en .paille de seigle sont priés 
de s'adresser à la 2° Sous-In-
tendance militaire de Mar-
seille, 9, rue Sainte-Victoire, 
où tous renseignements utiles 
leur seront fournis. 

Aàir-ïtU IMPRIMEUR, retiré aUth des afiaiies, accep-
terait volontiers direction im-
primerie en province. Connaît 
parfaitement tous les . ouates 
d'un journal local. Préten-
tions modestes. Adresser of-
fres à M. Dubois, Agence Ha 
vas, publicité, 8, place e 
Bourse, Paris. 

FRAPPEURS- BIVEURS 
charpentiers en fer et tour-
neur outilleur demandés. Et. 
du Midi, 51, boul. Sakakini. 

OU P1NT0 VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

TBB, place MwM 1 
MARSEILLE 

ON DMNDrv?ierehau: 
dronmer. iSe présenter muni 
de références sérieuses, Eta-
blissements Fraisslnet, che-
min de St-Jean-du-Désert. 

COLORANTS p™ 
Industries. Allai, 16, rue de la 
République. 

A VENDRE nrUïSvïïa 
National. 304, bar. 

nU embauche sur place deux 
UI1 chauffeurs de fours. Mi-
chaud, 37, avenue Vauvenar-
gues, Alx-en-Provence. 

ELECTRICITE en tous gen-
res. Sonnerie éclairage ï rua 
Eelise-Snlnt Michel 
jer »\nç Le bar du Roulage, 
I HWlo boulevard de Plom-
bières, 91, à M. Rossi, vendu 
à M. Reyre. Opp. chez M. 
Campredon, rue Auphan, 23. 

2 a amç Mlle Rosselet ayant 
HfSii vendu son fonds de 

commerce, sis place Gam-
betta, 9, à Toulon, à la per-
sonne désignée dans l'acte, 
faire oppositions au dit fonds 
dans les délais légaux. 

un âne. Le ramener 
contre récompense 

chez Barrailïe, avenue de la 
Capelette, 318. 

PCnnn bague or améthyste. 
UtUJ Rapp. c. récomp., 

Monier, rue de la Cascade, fôî 

Le Héraut VICTOR HEYHIES 

loQp Stet. du l'ettt pTovrnçat 
rue de la Darse. "5 

60 Ans de SUCCÈS. LE MEUXESm, L33 PLUS ASBSABLS PU RG A TOP 

Dépuratif» laxatif pe* excellence. Efilcac* contre goutte, rhumatisme, meladio» de le peau, 
eflectlons nombreuses provenant des vices du sang ; maladies de l'aet»«>»« et de le veasle.T^* pb» 

4 a, rue tâéoian. — MAISON CENTENAIRE. - Le SECOND magasin par la rue de Romo. 

DYSPEPSIES, .GASTRALGIES. 
MALADIES NERVEUSES, 

S DE L'ESTOMAC ET L' 

Prix de la Boite 2 francs 50 

MPES D'ESTOMAC, AIGREURS, MAUX 
S, FAIBLESSES GENERALES, EPUISE! 

SSEMENT DU SANG SONT 

DE TETE, MAUVAISES DIGESTIONS, 
MENT, CONSTIPATION ET TOUTES LES 

GUERIS PAR LES 

par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Bue Tapis-Vert, 34. 

Toulon : Pharmacies Chabre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne ; Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Laval. — Draguignan : Pharmacie Bel. 
Çrasse : Pharmacie David. — Nimes : Pharmacies Favre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Roslagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. — Api ; Pharmacie Sântoni. — /liais : Pharmacie 
Bonnaure. — Cannes ; Pharmacie AnLoni-. — Tafascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. — Permis : Pharmacie Nicolas èt tontes Pharmacies. 


